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‘ SUR L'INSTINCT DES ANIMAUX, LEURS 
MOEURS ET LEUR ÎNDUSTRIE. 
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CHABIÉRE 11. 


Hypothèles des Modernes fur les Inflinés- 
induftrieux. 


_$. 108. 


Rx n'eft plus naturel à l'homme que 
d'acquérir de nouvelles connoiffances & de 
chercher à écarter le voile qui lui dérobe 
une partie des objets dont il eft environ- 

Tome IT, A né, 
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né. On ne peut que louer l’empreflement 
des philofophes modernes qui ont fait de 
nouvelles recherches fur les inftinéts-induf- 
trieux des animaux, pour tâcher d’en dé- 
couvrir le principe par des hyporhèfes; 
mais fi leurs recherches ont eu pour but la 
découverte de Ja vérité & la conviétion qui 
en eft la fuite, ils ne doivent pas trouver 
mauvais qu’on leur propofe fes doutes fur 
leurs hypothèfes. 

Il eft aifé de reconnoître que ceux qui 
p'étendent expliquer les fecrets de la na- 
ture par des mots vuides de fens & par 
des phrafes entortillées , fe font tatale- 
ment écartés des fentiers qui conduifent à 
ja vérité. C’eft ainfi par exemple que Cud- 
worth (1) penfoit qu'il falloit admettre 

| une 

(1) Ropozrne CupworrTH dans fon /yftem. 
éntelleët. dans la Diff. de Naturd genitrice. {. 14. 
10. 22. D. 159, 173, 1£0, feq. fuivant la traduc- 
tion & l'Edition de Mosheim. Dans le premier 
endroit il dit: 1/fos nature inflin@lus fati quoddam 
effe genus, cujus ülis (brutis) vim € leges effugere 
miuimé liceat. Dans le deuxieme endroit, il ex- 
plique l’activité néceffaire ou le fatum par une ac- 
tivité magique, & celle-ci par une fympathique, 
11 dit en troifieme Jieu que la nature génératrice 
fait partie. de l'ame des animaux & qu’elle en eft 
coopératrice. 1l.eft furprenant que Le Cierc ait 


donné dans cette opinion que Bayle a combattue 
avec raifon. 
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une nature génératrice & formatrice; il 
Ja repréfente comme une être créé & vi- 
vant qui, fous la direétion de Ja divinité, 
fait agir les corps & les ames des hommes 
& des animaux, fuivant les fins auxquel- 
les ils font deftinés, fans l'intervention 
d'aucune notion, fcience ou penfée inté- 
rieure, fans aucun véhicule ou defir, & 
fans qu’il puiffe en réfulter aucune efpece 
de fatisfaétion. Cette nature, dit-il, eft 

intermédiaire entre Dieu & l'univers, & 

fait particuliérement une portion de l'ame 

animale ou un principe co-agiflant de fes 

inftinéts ou aétions. C’eft pourquoi les 

animaux exécutent pour leur bien- être & 

pour leur confervation, ainfi que pour 

celle de leur efpece, tant d’opérations in- 

duftrieufes, fans fe propofer aucunes fins 

& même fans fe douter du rapport de leurs 
actions à ces fins. Mais cette nature plas. 
tique, cet être chimérique ne peut nous 
fatisfaire puisqu'il n’explique rien, Car 
s’il exifte dans l'univers certaines forces 
aveuglément agiflantes pour une fin fage, 
qu’avons nous befoin de fuppofer encore 

& de placer entre le Créateur & la natu.. 

re réelle ou les forces aveugles des ames 
& des corps, une autre nature qui ne pro- 
duiroit pas d'effets différens? Eh! com- 
| À 2 ment 
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ment Dieu gouverneroit-il donc cette na- 
ture univerfelle ? ce ne feroit certainem nt 
pas par les notions, fuivant l'opinion re- 
çue. Pourquoi Dieu ne pourroit-il pas 
gouverner les ames & les corps fans que 
ceux-ci le fçuflent & le penfaflent? Ou 
comment donc cette nature génératrice 
agiroit - elle fur l'univers ? Cudworth dit 
qu'eilé agit d’une 1naniere nécefJaire, 1na- 
gique £5 jympathique.  Expreflions effra- 
yantes & ridicules & dont on chercheroit 
en vain lexplication dans les ouvrages 
de cet auteur, Toute l'invention de cet- 
te nature génératrice fe réduit donc à 
Dieu ; elle eft à peu-près de la même for- 
ce que l'ouvrage de Paracelfe qui a pour 
titre; Archée ou Du Principe hylarchique. 
Ce font de vains fons, de fçavans Galima- 
thias dont on ne fe contente plus au- 
jourd’hui. 


$. 100. 


Defcartes penfoit que toutes les aétions 
des animaux pouvoient s'expliquer par les 
fimples loix du méchanifme fans qu’il fût 
befoin de leur admettre une ame, une vie, 
une repréfentation & des perceptions. 
Son opinion étoit donc que les animaux 
évoient des machines inanimées DL à 

rui- 


BYE: MIO" R: 4 LrBs..1) % 
flruites & difpofées par le créateur avec 
tant d'art que la feule imp’eflion extérieu- 
xe de la lumiere, de Pair, du fon, des 
exhalaïifons &c. fur leurs organes, les met- 
toit en mouvement & leur faifoit exécu- 
ter ce que nous envifagions comme les 
opérations arbitraires d’une créature vi- 
vante, Quelque abfurde que fût une pa- 
reille hypothèfe, elle fut cependant adop- 
tée par tous ceux qui. y trouvoient matie- 
re à faire briller leur efprit. Maïs bien- 
tôt tous ces progrès éphémeres s’arrête- 
rent;. cette hypothèfe fameufe perdit tout 
Je clinquant dont elle étoit ornée, & ne 
fervit plus qu'à prouver que tous les beaux- 
efprits qui ont la tête pleine de noveaux 
mondes ne font pas toujours des Chrifto- 
phe Colomb, : ie 

19, Cette opinion prive l'univers de 
plufieurs milliers d’'efpeces vivantes ; elle les 
rend incapables d’afpirer au moindre dé- 
gré de félicité & les, plonge dans les bras 
_ de la mort, ce qui dimmue de beaucoup 

la perfection du grand architeéte & celle 
de fon ouvrage, 27. Elle eft réfutée par 
Vexiftence & l'afige de tous les organes 
fenfitifs. Car les animaux ont, ainfi que 
nous, des yeux, des oreilles, un nez, une 
langue, des nerfs, un cerveau, & l’im- 
À 3 pref- 
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preffion des objets fur ces organes eft la 
même que celle qui frappe les nôtres. Or 
comme l’exiftence de ces organes n'’eft 
fondée que fur les perceptions de J’a- 
me, ils font la preuve la plus convain- 
eante que les animaux font pourvus d’une 
ame & qu'ils ont par conféquent une vie 
fenfitive. Il feroit prèsqu’aufli abfurde 
de penfer le contraire que fi chaque hom- 
me fe croyant le feul animé, regardoit 
les autres comme de pures machines. 3°. 
L'enfemble de tous les Corps des ani- 
maux eft compofé de plufieurs fortes de 
membres qui ne font ni intérieurement 
ni extérieurement déterminés par les loix 
du méchanifme à un feul mouvement fi- 
xé, mais dont les mouvemens variés Ge 
arbitraires fuppofent une perception & 
une repréfentation des objets fuivant les 
cireonftancés. L’impreflion des objets 
extérieurs fur la machine la plus artifte- 
ment travaillée ne peut jamais produi- 
re de pareils effets, puifque toute ma- 
chine eft, fuivant fa conftruttion, déter: 
minée à un certain mouvement qui réful- 
te de l’affemblage de toutes les parties &c 
du rapport qu'elles ont les unes avec les 
autres. Une impreffion extérieure n’y fe- 
ra pas plus d'effet que n’en produit ordi- 

nai- 
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nairement l’attion de remonter une mon- 
tre; cette montre n’acquérra jamais que le 
dégré de mouvement dont lès pièces qui 
la compofent la rendent fufceptible. Mais 
on a vu que quoique les animaux agiflent 
en général avec uniformité, ils font ce- 
pendant capables de déterminer différem- 
_ ment leurs opérations fuivant les différen- 
‘tes circonftances où ils fe trouvent ((.98.); 
qu'ils reétifient ou réparent leurs ouvra- 
ges défeétueux ou endommagés ((. 09.); 
que plufieurs d’entre eux font fufceptiblés 
d’être formés à de nouvelles habitudes & 
a des tours d’adreffe qui font totalement 
étrangers à leurs inftinéts naturels ((. 36. 
102.) Tout cela ne peut satttribuer à 
une machine déterminée qui n’a ni percep- 
tion ni repréfentation. 4°. L’attention 
des animaux & la direétion de leurs orga- 
nes pourroient-elles avoir lieu fans la re- 
préfentation & là fpontanéité, fur-tout lorf- 
que la plus légére impreffion leur fait pré- 
ter l'oreille & tourner les yeux vers l’ob- 
jet qui frappe ces organes ((. r2. 33.)? 
S'ils étoient affujettis aux fimples loïx du 
méchanifme, ils feroient fans cefle obli- 
gés, en vertu de ces loix,. d'oppofer le 
mouvement le plus fort à l’impreffion la 
plus forte; par conféquent, ils ne dirige- 

| À 4 roienit 
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roient leurs yeux que vers la lumiere la 
plus forte & ne les porteroient jamais fur. 
les objets qui ne frapperoient cet organe 
que d'une maniere oblique, foible & peu 
diftinéte. 50, De plus, il eft évident que 
très-fouvent les mouvemens des animaux 
ne font occafonnés que par le fouvenir 
des objets pañlés & abfens. ((. 14. 42.) 
Et comment une chofe pañlée pourroit- 
elle faire naître une impreflion préfente.& 
corporelle dans une fimple machine pri- 
vée de mémoire & de force d’imagina- 
tion? IN’eft-ce pas évidemment la feu'e 
haifon de la repréfentation qui peut re-. 
tracer une chofe pañlée & la rendre pré- 
fente ? De là. vient que le même objet 
préfent fait différentes impreffions fur les 
animaux d’une même efpece, fuivant la 
différente repréfentation du pañlé qui y 
eft intimement lié. Un chien qui a déja 
été battu donne des marques de crainte à 
l'afpeét d'un bâton levé; un autre témoi- 
gne fa joie à la vue de ce bâton, parce 
qu’il fe rappelle que toutes les fois que fon 
maître le prend, il l'accompagne à la pro- 
menade; un troifieme s'apprête à fauter 
par deflus le bâton lorfqu’il voit qu’on va 
le lui préfenter. 6°, On remarque même 
dans les mouvemens des animaux LS 

pref. 
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preflement de découvrir l'avenir.  Lors- 
que. plufieurs Cavaliersdéfilent dans un che- 
min étroit d’où la vue ne peut. pas s’éten- 
_ dre bien loin, le cheval qui. forme la tête. 
de: la file, pointe fes oreilles en avant, 
pour tâcher de découvrir par l’ouie ce. 
qu'il ne peut pas appercevoir; fi le Cava- 
her lui parle, 1l couche alors une de fes. 
oreilles vers fon maître, mais l’autre refte 
toujours dirigée en avant. Qu'on fafle 
pafler le même cheval au centre ou à la 
queue de la file, il renverfera fes oreilles. 
pour les pointer en arriere. Le vif empref- 
fement pour écouter & pour fe reprélenter, 
le fon même qui n’exifte pas encore ma- 
nifefte bien l’attenrion finguliere des ani- 
maux à fe tenir fur leurs gardes au. moin- 
dre bruit qu'ils entendront. De pures ma- 
chines font-elles capables de prévoir la pof- 
fibilité de quelques. fons & de s’apprêter à 
en recevoir l'imprellion en. dirigeant leurs 
organes en conféquence? 7°.. D'ailleurs, 
lorfque quelque impreffion excite une ma. 
chine à fe porter vers un certain endroit, 
le mouvement qui doit y conduire cette 
machine s'exécute par la ligne la. plus droi- 
te. Qu'un chien foit attiré par lodorat 
de quelques mets placés fur une table , il 
effaye d’abord, à la vérité, d’y fauter en 
| " HT: ligne 
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ligne direéte; mais fi cette table eft trop: 
élevée, il va chercher des détours, fau- 
te de chaife en chaïfe jufqu’à ce qu'il par- 
vienne à fon but. 89°. Un animal peut fe 
tromper & tomber dans quelques méprifes. 
€$. 101.) Une abeïlle peut entrer dans u- 
né ruche étrangere, fi l’on a mis cette 
æuche à la même place où étoit la fienne. 
Si cette abeille n'étoit qu’une fimple ma- 
chine elle feroit plutôt attirée par la vé- 
ritable ruche que par la fauffe. Si les 2- 
beilles & tous les autres animaux qui fe 
trompent étoient de pures machines leurs 
erreurs rejailliroient fur la main divine 
qui les a formées, ce qu'il eft abfurde de 
penfer. 9°. Le méchanifme de Defcar- 
tes n’explique rien d'après les regles con- 
nues des forces méchaniques , & il fe rap-_ 
porte entiérement & uniquement aux per- 
feétions infinies de Dieu à qui il étoit très- 
poflible de former de pareilles machi- 
nes, puifque les hommes eux-mêmes en 
contruifent de furprenantes. Nous ne 
pouvons pas juger de tout ce qu'il eft pof- 
fible à Dieu de faire; mais quant à la pof- 
fibilité dans les chofes naturelles, les al- 
légations des Cartéfiens ne fatisfont au- 
cunement : Ce n’eft ni raïfonner ni don- 
ner de preuves folides que de da "à 
Je 
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fyflême fur la puiffance inconcevable de 
la Divinité: de cette façon, 1l n’eft pas 
difficile d'admettre tout poñible fans rien 
expliquer , & la maniere de poffibilité fera 
toujours incompréhenfible. 
FR TETO | 
Comme le fyftême des machines de Des- 
cartes fe refufe à l'expérience des opéra- 
tions réelles des animaux, & que Join d'en 
prouver la poflibilité , il la rend incom- 
préhenfible, l’Harmonie préétablie de Leib- 
nitz a du moins cet avantage qu’elle rend 
aux pauvres animaux l'ame, la vie, la per- 
.ception & l'imagination, & qu’elle donne 
la caufe métaphyfique pour laquelle leurs 
corps ont été difpofés ainfi parle Créateur. 
Selon lhypothèfe de ce philofophe, lame 
des animaux n’a que des facultés inférieu- 
res, au moyen defquelles elle fe repré- 
fente les objets extérieurs, fuivant la fi- 
tuation du corps auquel elle eft unie & 
elle développé ces repréfentations , fans 
qu’elle y foit excitée par aucune impreffion 
corporellé. Quant au corps, c’eft une ma- 
chine harmoniquement difpofée. par le 
créateur d’après les repréfentations &:les 
inclinations de lame.;. dé maniere que 
tous: fes. md correfpondent à sa 
; \ 6: e. 
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de l'ame, fans que celle-ci y ait cepen- 
dant la moindre part. C’eft donc le rap- 
port préétabli de l’ame & du corps qu'il 
faut admetre pour principe de toutes les 

opérations induftrieufes des animaux, 
Cependant lorfqu'on examine de plus 
près ce fyftême fubtil & compliqué, l’on 
y retrouve toujours dans le corps des ani- 
maux, la machine de Defcartes, fur la- 
quelle lame n'a aucune influence ni pour 
lui communiquer le fouffle de vie ,ni même 
pour diriger fes opérations. Malgré fon 
union avec l'ame, on ne peut donc pas 
dire que cette machine conftitue un animal 
vivant ; elle vatoute feule & exécute d'el- 
le-même des mouvemens plus ou moins 
étendus, femblables à ceux que l'ame fe re- 
préfente; l’union des deux fubftances eft 
donc inutile, puifque fans ame, le corps 
exécuteroit également tout ce qu'on lui 
voit exécuter, Sans parler de toutes les 
difiicuités dont ce fyftême eft hérifié, il 
en réfulte auffi que la poffibilité d’une telle 
machine divine & harmonique eft pure: 
ment fondée fur l’incompréhenfibilité des 
perfeétions infinies de Dien; mais cette 
difculté s'accroît encore bien davantage, 
quand on réfléchit que chaque ame en par- 
ticulier aune fuite de repréfentations me 
Ca 
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defirs très-différens de ceux des autres a- 
mes de la même efpece an male. Il fau- 
droit donc pour cela que chaque corps fût 
conftruit particuliérement pour l'ame à 
laquelle il eft uni , afin que l’ordre prééta- 
bli dans l’un pôt fe rapporter à l’autre, 
Or, fi par la réproduétion naturelle des 
individus d'une même efpece, il fait né- 
ceflairement une reffemblance effentielle 
entre toutes les machines, de pere en fils 
& des neveux aux arriere-neveux; il n’eft 
pas concevable qu'il y ait entre toutes ces 
machines une diverfité qui fafle exécuter 
à chacune d'elles , felon fa conffitution in- 
térieure, des mouvemens tout-à-fait dif- 
férens de ceux des individus de la mé. 
me efpece, & qui par conféquent la dif. 
tingue de toutes les autres machines, Il 
faudroit donc admettre que s’écartant des 
loix de la refflemblance naturelle des indi-. 
vidus d’une même efpece, Dieu au mo- 
ment de la génération difpofât chaque 
corps en particulier, conformément à l'a- 
me quilui eft déftinée; maïs c’eft ce que 
Leibnitz ne veut pas adopter. 

Quant à ce qui concerne les ames des 
animaux & le développement de leurs re- 
préfentations, les regles des facultés de l’a- 
me, & fur-tout celles des facultés infé- 

A 7 rieu 
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rieures, femblent en exclure Ja poffibilité & 
impliquent contradiétion. ((. 11, 12, r4.): 
Car, fuivant cette hypothefe, il faut ad- 
mettre une feule repréfentation de l’uni- 
vers & du corps, comme la premiere pré- 
fente dans chaque ame, & par laquelle 
elle développe la chaîne de toutes les re- 
préfentations qui correfpondent avec lu- 
nivers, fans le fecours de l’expérience &z 
fans qu’elle y foit excitée par aucune im- 
prellion fenfuelle. Par conféquent les ani- 
maux devroient tout connoître 4 priori,, 
d’après une feule fituation donnée de leur 
corps & de lunivers. Mais lorfque cette 
fituation éprouve quelque interruption ou: 
quelque changement par une caufe tout: 
a-fait éloignée ou entiérement cachée dont 
la repréfentation antérieure ne pouvoit pas 
avoir la moindre idée confufe, il eft abfo- 
lument impoffible qu’un efprit ou une rai: 
fon finie ait pu connoître la nouvelle fitua- 
tion par l’ancienne.Cette opération n’appar- 
tient qu'à une intelligence qui pénetre dif- 
tinétement l'enchaînement de l'univers en- 
tier & qui découvre dans la plus petite de: 
fes parties la propriété & la fuite, de toutes: 
les autres. Quand on lit dans les papiers 
püblics différentes fortes de nouvelles par- 
mi lefquelles il fe trouve des particularités 

Cr inat- 
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inattendues & imprévues où des noms. 
propres de lieux & de perfonnes; quelles 
font les facultés de l'ame aflez élevées. 
pour deviner naturellement ces événemens. 
par ceux qui les ont précédés? Et par 
quelles regles cette opération deviendroit- 
elle poffible? Une force repréfentative de 
univers arbitrairement adoptéé ne peut. 
abfolument exifter, lorfqu’elle eft direc- 
tement oppofée aux régles des forces: 
réelles. Il faudroit donc, pour que cela. 
pût arriver naturellement, que les caracte- 
res des papiers publics fiffent une nouvel. 
le impreffion fur les yeux du corps & fur 
Pame même. Les animaux, ain{i que les. 
hommes, font expofés à chaque inftant à: 
des événemens imprévus qui mettent leurs. 
pañfions en aétion & les déterminent di. 
verfement. C’eft ce qui néceflite une liaï- 
fon phyfique de l'ame avec le corps, pour 
qu’il puiffe naître en elle une nouvelle im- 
preffion , dont la repréfentation puifle fe. 
développer; ce qui n'auroit jamais lieu 
par aucune autre impreffion antérieure, Si 
Jon fupprime cette perception fenfitive, 
l'inftinét des animaux préfentera à chaque 
inftant des chofès étonnantes & incom- 
préhenfibles ; & l'harmonie préétablie, loin 
d'y jetter un nouveau jour, les rend ae 
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à-fait inexplicables. Cette harmonie fimp'e: 
fans aétivité mutuelle d’une fubftance fur 
une autre, que. Leïbnitz femble étendre 
far lunivers.entier, jufque fur toutes les. 
matieres premieres, les.élémens & les mo- 
nades, entraîne cette étrange difficulté ,, 
qu’il n'ya. plus de liaifon naturelle ou phy- 
fique entre les objets... Chaque objet eft 
donc ifolé, & n’a de rapport avec aucun. 
autre: ainfi il-n’exifte de liaifon que dans. 
les penfées du Créateur qui. a déterminé. 
la correfpondance de ces objets entr'eux & 
qui feul peut feles repréfenter dans un fem. 
blable accord: par conféquent, cette liai- 
fon eft purement logique & métaphyfique: 
& nullement phyfiaue, 
Ç trr. 

Malebranche, dans fon Syftême fur les: 
hommes, dit que nous voyons tout en: 
Dieu , & que tous nos mouvemens ont pour. 
caufe fon influence immédiate. Pourquoi. 
n’appliqueroit-on pas.ce Syftème aux ami- 
maux? il feroit alors fort aifé d‘expliquer 
leurs inftinéts-induftrieux en rapportant 
tout à la divine intelligence. Je ne puis 
cependant m'empêcher de remarquer que 
plufieurs d'entre les anciens Philofophes. 
ont prefqu'également nommé aétions divi- 
| nes 
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. nes les inftinéts - induftrieux des animaux 
& que quelques Modernes ont eu égale- 
ment recours à l'opération immédiate de 
Dieu. Anacharfis dit dans Plutarque. (2) 
» Thalès ayant déja foutenu avec raïlon 
; que les parties les plus confidérables de 
Ne : univers étoient animées, 1] ne faut pas 
,, S'étonner que la plus belle portion foit 
» déterminée par une influence divine, 

» Car le corps eft un inftrument de l'ame 

Fe  & lame elle même eft un inftrument de 
» Dieu, qui la gouverne & la fait agir 
>. au gré de fa volonté, Comme le corps 
» fait pluficurs mouvemens de lui même, 
:& que lame eft le Fe des plus 
j . nombreux & des plus nobles, de même 
, l'ame exéeute quelques opérations d’el- 
-\ lemême, mais dans beaucoup d’autres 
» elle n’agit que par la puiffance & la vo- 
» lonté de Dieu, comme l'inftrument le 
» plus propre & le plus convenable à fes 
» Vues. Ïl feroit fingulier, ajoute ce phi- 
 lofophe, de fuppoler que Dieu fe fert 
» du feu, de l’eau, des vents, des nua- 
» BES & de la pluie pour . conferver & 
>» Nour- 


(2) Ce paflage de Plutarque fe trouve dans fon 
a des fepr Sages; T. IT. Opp. p.163. Di 
eqqe 
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» nourrir les hommes ou pour les punir 
» & les détruire, fans que les animaux y 
» foient employés en rien. Bien loin de la, 
» Ceux-ci dépendent de la puiflance divine 
» & font dociles à fes impreffions à peu- 
» près comme la flûte obéit à l'impreflion 
#» que la main du Grec lui donne, & com- 
me la flèche fuit la direétion de la main 
» du Scythe qui la décoche ” On pour- 
roit expliquer ceci par la direétion uni- 
verfelle & divine fur le regne animal, fi 
l’on ne fçavoit pas que plufieurs des an- 
ciens Philofophes animoient lunivers & 
Jui donnoiïent une ame, @ qu’ils confon- 
doient avec Dieu même cette ame.du 
monde qui, dans le fond, r’étoit autre-cha- 
fe que l’atmofphere. Virgile au moins (3) 
dit trés.clairement en parlant des abeilles, 
que les Philofophes attribuoïent aux abeil- 
Jes une portion de l'ame divine qu’ils for- 
moient ou faifoient procéder de l'Ether ou 
de l'air le plus pur, Car Dieu par fon ef- 
fence eft univerfellement répandu fur la 
ter- 
(3) Vincizius Georg, IV. 220. 
E{}> apibus partem divine mentis € bauffus. 
Ætberios dixere: deum namque ire per omnes 
Terrasque traétufque maris, cælumque profundum : 


… Hinc pecudes, crmenta, viros, genus omne ferart:s 
Quemque fibë tenues mafcentem arcefJère vitas, 
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terre & dans fes entrailles, dans les abîmes 
des mers & dans limmenfité des Cieux ; 
& c’eft là qu'il anime & qu'il vivifie tout 
ce qui refpire. : Mais lorfqu'on confidere 
les traces ineffaçables de la divine fagefie 
dans les ouvrages de la nature & finguliére- 
ment dans le regne animal ; eft:1l néceffaire 
de confondre le créateur avec la créature & 
d'attribuer à la nature l’effence de Dieu mê. 
me? Eft-1l néceflaire de dire que l'ame de 
Vartifte réfide dans la montre qu’il a faite, 
& que cette ame foit la machine elle-même ? 
ou comprendroit-on mieux, en s’expri- 
mant ainfi, comment il fe fait que cette 
montre a des mouvemens fi réglés & fi 
précis? Un Philofophe moderne (4) s’eft 
auffi fervi de cette expreflion; Dieu efà 
Pame des animaux, Deus eft anima bruto- 


(4) BernarD Rép. des Lettres 1709. O&tob. 
p. 419 dit: ]l me femble avoir lu quelque part 
cette thèfe: Deus ejé anima brutorum. 1] ajoute: 
L'expreffion eft un peu duré, mais elle peut récevoir 
un fort bon fens. D'autres rejettent entiérement &. 
avec raifon cette expreffion ; tels font Parhryraa 
“fur les Prolegomena Grotii de F..B. € P. & Le. 
Clerc ibid. p.73, On dit que Bayle fut le pre- 
mier qui cita cette Thèfe, comme l'opinion d’un 
philofophe moderne; cependant je n'ai jamais pu 
parvenir à trouver ce pañlage dans les œuvres de 
cet auteur, Fa 
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rum; fon intention peut ne pas être mau« 
vaife, mais les termes feront toujours ré- 
putés impropres. Ce n'eft pas pluilofo 
pher que d’ofer s'élever tout-à-coup à la 
caufe premiere, avant que de faire des re- 
cherches fur les propriétés & les caufes 
des chofes naturelles.  C’eft être peu phi- 
Jofophe, & c’eft marcher dans la voie de 
l'erreur que de nier l’exiftence des forces 
moyennes & naturellés, & de foutenir 
que les événemens les plus #emarquables 
du monde & fur-tout du regne animal, 
ne font occafionnés que par l'influence 
immédiate de la premiere caufe motrice 
Auffi je ne reviens pas de ma furprife.:de 
ce que le Speébateur , qui d’ailleurs a: fi 
bien traité les objets de morale , ait pu di- 
re en parlant des inftinéts - induftrieux des 
animaux & de la gravité des corps: (5) 


») Que 


(5) Le Spedateur, Vol. IL nur. 120, 127 
traiant des inftinéts des bêtes finit le no. 120 pat 
les paroles fuivantes: There is not, in my Opi- 
nion, any thing more myfterious in nature than 
this inftiné in animals, which thus. rifés above. 
Reafon, and falls infinitly fhort ofit. It cannot 
berccounted for by any Properties in Matter, and 
at the fame time vorks after fo oùd a manner, that 
one cannot think it the Faculty of an intellectual 
Being. For my own part, I look uponit,as upon 

the 
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Que Popinion des philofophes les plus 
,, célebres étoit qu’on ne pouvoit les ex- 
» pliquer par les propriétés eflentielles 
à des chofes, mais feulement par l’impref- 
» fion immédiate de la caufe premiere de 
, tout mouvement & par fon influence 
» fur les créatures.” Mais comme cet 
auteur a remarqué lui-même les. méprifes 
& les erreurs des animaux, qui d’ailleurs 
font des difpofitions fi fages pour exécu- 
ter certaines opérations , il faut donc, 
d’après fon hypothèfe qu'il rejette immé- 
diatement tous ces défauts fur Dieu mé- 
me, qui en eft le principe immédiat. 
N'eft-il pas démontré au contraire que ces 
imperfeétions dans les opérations des ani- 
maux, & même dans les nôtres, ont leur 
véritable fource dans les forces limitées de 
la nature? | ; 


(, T12. 


_ Paffons à une autre clafle de Philofo- 
| phes 


the principle of gravitation in bodies, which is 
not to be explained by any Known Qualities inhe : 
rent in the Bodies themfelves nor from any Laws 
of Mechanifm » but according to the beft No- 
tions of the greateit Philofopers is an immédiate 
impreffion from the firft Mover, and the divine 
Energy acting in the Creatures, 
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phes qui, quoiqu’avec des vues différen- 
tes, expliquent les opérations des ani- 
maux ou par les fimples forces de la ma- 
tiere, ou en même tems par les forces in- 
férieures de l'ame, ou encore par un cer- 

tain dégré d’entendement & de raifon: 
Mr. de Buffon (6) penfe avec Defcartes 
que les animaux font de pures machines 
corporelles qui n'ont point d’ame, de no- 
tions, de force d'imagination, de mémoi- 
re & encore moins d’entendement , d’efprit 
& de raifon ; maisque par l’ébranlement des 
organes fenfitifs qui fe communique au cer- 
veau, & par la réaétion du cerveau & des 
nerfs , ces machines acquierent un mouve- 
ment conforme-à la nature de l'animal & à 
l’impreffion des différens objets qui les en- 
vironnent. Il s’écarte cependant du Carté- 
fanifme en ce qu’il accorde à ces pures ma- 
chines fans ame, une vie & une maniere 
. de percevoir ou de connoître le plaifir & 
Ja douleur. C’eft de là que naïflent le pen- 
chant, l’averfion ou linftinét de l’amour 
de foi-même qui porte chaque machine à 
fe placer & à fe conferver dans la meil- 
Jeure fituation poflible & à fdire par cette 
raifon tout ce qui eff le plus convenable à 
| fa 


(6) Burron Liv. I, p. 42 feq. : i 
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fa nature. Il n’en faut pas davantage à 
_ M. de Buffon pour expliquer les opérations 
des animaux, même les plus induftrieufes, 
dans lefquelles il n’apperçoit ni prudence, 
ni art, ni invention. Il a fait une expé- 
- rience fur la fabrication de la cire qu’il ex- 

plique par la fimple preflion & la contre- 
preffion des abeilles ouvrieres, J'ai déja 
démontré dans les principales vérités de 
la religion, combien peu cette expérien- 
ce lui a réuffi (7) 

Qu’y atil de plus contradiétoire qu’u- 
ne hypothèfe où l’on admet une vie, un 
fentiment intérieur & des perceptions fans 
ame, le tout fondé fur le fimple ébranle. 
ment des nerfs & du cerveau ? Vouloir re- 
fufer aux animaux la force d'imagination 
ou au moins une analogie avec la mémoi- 

re , l’efprit & la raifon , c’eft abfolument re- 

_ jetter tout ce qu’il y a de mieux démon- 
tré par l'expérience. ((. 11.15. fqq.) Mr. 
de Buffon franchit un grand intervalle , 
lorfque de Pinftinét primitif général de l’a- 
mour de foi:même, où du penchant pour 
le bien & de laverfion pour le mal, il con- 
clud & pafle. rapidement à l'emploi des 
moyens © même des meilleurs moyens 
| poñi- 

(7) V. Différtation, . 12, il 
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_ poffibles, Il eft abfüurde de ne vouloir ap- 
_ percevoir ni prudence, ni induftrie, ni en- 
tendement dans l'emploi de ces moyens, 

lors même qu'ils furpailent ceux de lefprit 
& de l'entendement hnmaïn, La Mettrie 
a le même fyflême que Mr. de Buffon en 
ce qu’il attribue à la fimple matiere la vie 
& le fentiment & qu’il fait conffter dans 
des difpofitions corporelles purement mé- 
chaniques l'intention qui fait agir les ani- 
maux fans aucune délibération, indépen- 
damment de toute expérience "& comme 
par une efpece de nécefité. Mais il eft 
pourtant plus fincere en ajoutant (8) qu’il 
eft bien admirable que les animaux agif- 
fent toujours de la maniere qui leur con- 
vient le mieux pour L confervation de 
Jeur être. 


ç 113. 


uelques autres Philofophes, qui à la 
vérité ne font pas matérialiftes, ont ce- 
pendant cherché à expliquer les aétions 
les plus induftrieufes des animaux par le 
fimple fentiment corporel. Chriftlob My- 
lus, entr'autres, penfe que Ja douleur fu. 
le peut porter les animaux à exécuter cer- 
. tai- 


C8) La Merrrie Traité de l'ame, chap. XL. $. 2° 
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taines actions que nous rapportons à l'in- 
duftrie. C'eft ainfi qu'il prétend expli- 
quer la conftruction des coques des che- 
nilles, par la douleur que leur caufe la 
quantité d'humeur gluante dont elles font 
remplies. (9) ,, Quant la chenille, dit-1l, 
» et parvenue au dernier dégré d’accroif- 
 fement & que le tems de fa métamor- 
» phofe approche, il s’eft amaflé dans fes 
» inteftins une liqueur gluante deftinée à 
former des fils, dont la furabondance la 
» tourmente & lui caufe de grandes dou- 
Er leurs. Or lorfqu'il arrive que le fu- 
» perflu de cette humeur s'écoule par 
» une ouverture qui eft placée fous la 
» bouche, la chenille en reffent un 2- 
» douciflement à fa douleur, & conti- 
» nue à dégorger cette matiere qui en 
» S'écoulant prend. la forme d’un fil” 
— Mais d'où vient donc la variété des 
coques des chenilles? Pourquoi l’une for- 
me-t-elle fon envelope fimple , l’autre 
double & la troifieme triple, & par quel- 
le raïifon celle-ci la fait-elle étroite, & cel- 
le-là fpacieufe ? Pourquoi l’une mêle-t-elle 
(9) Penfées de Chrifflob Mylius far l'inftinét n2- 
terel des Infeétes; Magazin Hambourgeois. 


Tome IL. FE 
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à fa liqueur foyeufe des copeaux, de lé- 
corce ou d’autres matieres, & qu’une autre 
ne fait aucun mélange? & pourquoi enfin 
les unes filent-elles avec beaucoup plus 
d’induftrie que les autres ? Mylius répond : 
» Je crois en général que la forme creuie 
»» & arrondie des coques vient de ce que 
,s Ja chenille tourmentée par les douleurs 
, que l’agacemeut de la liqueur Jui caufe, 
,, 1e roule & fe tourne de tous les côtés 
» en fe courbant, & comme pendant cet- 
te agitation, 1l fort continuellement du 
deflous de fa bouche une grande quan- 
tité de fils, la coque fe trouve ainfi na- 
turellement formée autour de l’infeéte 
qui ne fe doute pas feulement de cette 
opération. Il peut fe faire que plufieurs 
chenilles fouffrent peu-à-peu, par inter- 
valles, & que la douleur s’accroifle par 
dégrés. C’eft ce qui fait que pendant 
le premier paroxifme, la chenille ne fe 
courbe que tant foit peu & tourne fon 
corps en entier de tous côtés, d'où il 
doit néceflairement réfultèr une coque 
ample & fpacieufe. Un fecohd paroxif- 
me fe fait fentir plus fortement; elle fait 
des courbures plus fréquentes, à pro- 
portion des douleurs, & forme par 
conféquent une coque plus étroite ; la 

< >> VOI- 
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voici dans fa deuxieme envelope. Sil 
furvient encore un autre accès, il fe 
forme enfin une troifieme & derniere 
envelope, — La chenille ayant épui- 
fé fa maiere foyeufe & fini fa coque, 
elle recommence néanmoins à fe cour- 
ber & à fe retourner avec beaucoup de 
vivacité ; ce qui occafñonne le dépouille- 
ment de fa peau & la fait paffer à l'é- 
tat de Chryfalide, — Lorfque les chenil- 
les des oifeaux de proie {c’e/? Jans doute 
de la chenille du faule dont on veut parler 
ici.) reflentent les douleurs qui les ex- 
citent à conftruire leurs coques, il peut 
arriver que dans l’impatience & dans 


la fureur que l'irritation de la liqueur 


leur caufe, elles mordent & mettent 


“en pièces tout ce qui fe préfente à elles ; 


ce qui fait qu'il entre dans la compof- 
tion de leurs envelopes de petits mor- 
ceaux de bois, de l'écorce &c. Quant 
a la chenille-marte, ainfi nommée 
parce qu’elle eft très-velue, il n’y a pas 
de quoi s'étonner, fi fa coque et en- 
tremêlée de poils; puifqu’en fe roulant 
violemment dans fa premiere envelo- 
pe foyeufe, il faut néceffairement que 
fes poils s’y attachent & y reftent fixés.” / 
On voit par-là que Mylius connoifloit 

B 2 aflez 
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aflez exaétement la nature des animaux, 
mais qu'il fe laïfloit emporter par les fail- 
lies de fon imagination & accordoit beau- 
coup à fon efprit, tandis qu’il refufoit 
tout à l'expérience. La fenfation corpo- 
relle peut fervir fans doute à expliquer 
bien des chofes concernant les initinéts- 
induftrieux des animaux, mais pourquoi 
le plaifir ne feroit-il pas admis à concou- 
rir à cet objet auffi bien que la douleur ? 
Ce n’eft d’ailleurs ni dans les accès des - 
douleurs aigues ni dans le délire des plai- 
firs qu’il faut chercher à établir la caufe 
des opérations induftrieufes des animaux. 
L’uniformité conftante qu’on voit régner 
dans ces travaux, la lenteur & les foins ré- 
fléchis qu'ils exigent, ne font nullement 
l'effet des paroxifmés, & fuffifent pour 
réfuter un pareil fyftême. D’où viendroit 
donc à tous les individus d’une efpece de 
chenille préférablement à ceux d’une au- 
tre efpece, ce paroxifme de colique qui 
fe fait fentir à trois reprifes différentes 
pour nécefliter la fabrication d’une triple 
envelope ? Comment les dotileurs du fecond 
&'du troifieme paroxifme pourroient-elles 
aller en augmentant, tandis que les infec- 
ces qui les éprouvent devroïent au contrai- 
re fe trouver allégés par l'écoulement d’u- 

ne 
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ne partie de la matiere visqueufe qui les 
tourmentoit? Si les chenilles ne cherchoïent 
qu'à fe délivrer de la liqueur qui les in- 
commode , pour quelle raïfon & avec 
‘quoi racommoderoient-elles ‘les endroits 
déchirés de leurs envelopes ? Pourquoi 
chaque chenille chercheroit-elle d'avance 
un endroit für & abrié pour s'y préparer 
‘à fubir fa métamorphofe , & pourquoi fe- 
roit-elle tourner autour d’elle chaque fit à 
mefure qu’elle le forme, pour fe renfer- 
“mer dans une coque de figure ovale, puif- 
qu’elle pourroîit fe délivrer de toute autre 
maniere de la liqueur gluante qui Ja fair 
fouffrir & refter libre par-tout ailleurs? {lne 
faut que voir travailler un ver à foie pour 
fe convaincre que fes mouvemens ne font 
pas leffet d'une agitation douloureufe , 
mais qu’ils font au contraire lib'es & me- 
furés ; les précautions qu'il prend pour 
former le plan de fon cocon, pour lui don- 
ner une forme ovale, pour Île fixer d’une 
maniere folide & pour le doubler de plu- 
fieurs couches de foie dont les fils font 
appliqués en zigzag ; tout cela prouve la 
tranquilité dont ce précieux infeéte jouit 
en s'occupant de ce travail. C’eft avec 
autant de précaution & de tranquilité qu’a- 
gillent certaines chenilles qui coupent 

B 3 d'a 
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d'avance des feuilles, de l'écorce ou de 
petits morceaux de bois, dont elles for- 
ment un amas devant l'endroit où elles ont 
déterminé de placer leurs coques; pen- 
dant qu’elles font occupées de cette opé- 
ration, elles font entrer méthodiquement 
& les unes après les autres, des parcel- 
ks de ces matieres dans leur envelope, 
dont elles ont grand foin de tapifler les 
parois extérieures. À combien de peines 
font aflujetties d’autres chenilles avant 
leur métamorphofe, lorfqu’elies font obli- 
gées de fe lier par le milieu du corps d’ane 
efpece d'écheveau de foie, formé de plus 
de trente doubles de fil, pour ne pas tom- 
ber à terre au moment où elles changeront 
de peau & pañléront à l’état de nymphes. 
Quelle eft donc cette forte finguliere de 
colique qui peut exciter une certaine ef- 
pece entiere de chenilles à couvrir leurs 
aziles d’une calotte difpofée de maniere à 
pouvoir être détachée, fuivant le befoin; 
ou une autre efpece à attacher à l'extré- 
mité de fa retraite une ferrure élaftique, 
compofée de plufieurs fils réunis-& termi- 
nés en pointe, de maniere qu’en même 
tems qu’elle empêche les infeétophages de 
pénétrer dans la demeure de la Chryfali- 
de, elle laïffe intérieurement une libre Æ 

ue 
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fue par la fouplefe de fes fils au papillon 
qui doit en fortir? Sera-ce par la fimple 
impatience que caufe la douleur que l'on. 
_expliquera comment certains infectes fe 
_conitruifent pour demeure une capfule 
oblongue, fymétrifée par des lignes droi- 
tes qui font garnies de grains de fable 
ou de petites coquilles? A combien de 
différentes fortes de coliques ou de mala- 
dies douloureufes ne faudroit-il pas avoir 
recours pour expliquer les travaux induf- 
triceux & variés de tant de cheniiles, d’a- 
raignées, de teignes, de tant d’abeilles, 
de guëpes, de fourmis & de vers de 
bled? Des fituations forcées, des mouve- 
mens violens & convulfifs, occafonnés 
par la douleur ou le chagrin, font plus 
propres à ridiculifer l’auteur d’un pareil 
fyftême qu'a expliquer les opérations in- 
duftrieufes des animaux. 


Û. 1r4. 


J'ai peine à me perfuader que le Pro- 
fefleur Krueger, célebre d’ailleurs par fes 
écrits ingénieux, ait fuivi férieufement 
les traces de Mylius, lorfqu’il paroît at- 
tribuer la fabrication de la cire à la ma- 

B 4. la- 
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ladie des Abeilles. (10) Cela me rappel- 
le une faillie fur la même matiere du P. Bou- 
jean qui fans doute vouloit s’égayer. (11) 
I}! dit dans fon amufement philofophique 
fur le langage des bêtes, que les anges 
réprouvés ayant été relégués dans le corps 
des bêtes, chaque individu animal s’étoit 
trouvé par ce moyen pourvu d’un Dia- 

: | 4r5ble 


” (zxo) Penfées fur Ja raifon des animaux, par J. 
G. Krueger. V. Magaz, Hambourg. XI. vol. P. VI. 
ne llir p.964 100. ) 

..(r1) Le P, BouJeaN, fans fe nommer, eft Pau. 
teur de cette pièce. Mr. Guer, dans fon Aiffcire 
critique fur l'ame des Bêtes. Amfterdam. 1749. 80. 
P. Il. p. 334-346, en donne un extrait détaillé, 
ainfi que quelques-uns de fes adverfaires, aux. 
quels il faut encore ajouter Mr. Pl, dans fon 
Examen des raifons du Profefleur Meier dont je 
parlerai ci-deffous (. 120. no. 65. Mr. Guer p. 170. 
s’étonne avec raifon de ce que le P. Boujean a 
été attaqué fi vivemént; il appelle fon écrit, wz 
badinage, un jeu d'ejprit, un paradoxe de pure fail. 
lie. Car qui eft-ce qui pourroit traiter autrement 
que de badinage ce qu'il dit, p. 50 ? Comme un homme 
n'a pas.deux ames ; les bêtes n’ont auffi chacune qu’un 
diable. Cela eft fi vrai que Féfus-Chriff ayant un jour 
chaf}é plufieurs démons € ceux ci lui ayant demandé 
permiffion d'entrer dans un troupeau de pourceaux qui 
palhient près de lamer . Ÿéfus-Chrif} le leur permic ES ils 
y entrerent. Mais qu'arriva-til? chaque pourceau ayant 
déja Jon diable, il y eut bataille, €S tous le troupeau 
fe noya dans la mer. | 


Br HEGRALES 23 


ble qui lui tenoit lieu d’ame, Il ne fau- 
droit pas s'étonner après cela des ac- 
tions induftrieufes des animaux guidés par 
de pareils agens, Quoique je ne regarde 
ces traits du P. Boujean que comme de 
“pures plaifanteries & que mon deflein 
ne foit pas de réfuter les penfées du Pro- 
feffeur Krueger , je ne puis cependant 
m'empêcher d'en rapporter quelque chofe. 

Il dit ;, que les abeilles ne fongent à 
rien moins qu’à faire de la cire. La faim 
, feule les excite à aller chercher leur 
,, nourriture fur les fleurs, & la poufiie- 
,, re des étamines qu’elles rapportent fi 
y foigneufement à la ruche, n’eft defti- 
» née à rien autre chofe qu’à leur fervir 
» de fubfiftance. Le miel fe fépare en- 
fin de leurs humeurs , & lorfque Ja 
veflie deftinée à le contenir en eft rem- 
plie, elles tranfpirent par les articula- 
tions de leurs anneaux une liqueur 
gluante qui a déja le luifant & la tranf- 
parence de la cire, & quienfuite devient 
compaête par l’impreffion de l’air, Ces 
» feuilles ou pellicules de cire font fi for- 
», tement collées contre le ventre des a- 
» beilles qu'elles ne parviendroient jamais 
3; à les détacher fi elles ne s’aidoient pas 
55 mutuellement à cette opération, ce qui 
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eft fans doute l'effet d’un:fentiment de 
pitié qu’elles ont les unes envers les au- 
tres, Car J'imagine que cette fitua- 
tion n'eft pas exempte d’incommo- 
dités, & qu'en un mot, c’eft une ma- 
ladie réelle qui, à la vérité, leur eft a- 
vantageufe en ce qu’elle leur fournit 
une matiere propre, à la conftruétion 


de leurs demeures. Ce n’eft peut-être 


pas aux abeilles feules que les maladies 
procurent cet avantage, & je penfe 
que les chenilles & les vers à foie font 
dans le même cas lorfqu’is fe filent des 
envelopes. Le dégoût & la défaillan- 
ce les forcent à dégorger une humeur 
visqueufe dont ils ne peuvent fe dé- 
faire qu’en remuant la tête de tous cû- 
tés. C’eft ainfi que fans le fçavoir ces 
infeétes fe conftruifent un tombeau où 
ils reflufciteront pour reparoître fur la 
fcene du monde, fous une forme plus 
noble & plus élégante. Je fuis. encore 
très- porté à croire que la raïfon pour 
laquelle les alvéoles des abeilles font 


, hexagones, vient de ce que chacune 


d’elles tranfpire toujours à la fois fix pel- 
licules de cire, enforte qu’il ne lui faut 
qu’aflez d’inftinét pour afflembler ces fix 
pellicules de maniere qu'il ne refte au. 

3 ÇUR 
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, Cun intervalle entrelles, d’où il ne 
., peut abfolument réfulter que des figu- 
, res hexagones. | 

J'avoue que j'ignorois jufqu'ici que les 
abeilles ouvrieres fiffent pour leur propre 
demeure des alvéoles qui, felon moi, ne 
font deftinés qu’à contenir les œufs, le 
miel & la cire brute. D'ailleurs je n'ai 
Ju en aucun endroit ni appris par aucune 
expérience que les abeilles laiffent échap- 
per par la tranfpiration fix feuilles ou pel- 
Jicules de ciré; & en fuppofant que cela 
foit, je ne puis encore concevoir com- 
ment fix pellicules de cette efpece peuvent 
former un alvéole hexagone; je conçois 
encore moins de quelle maniere ces mêmes 
pellicules fuffifent à la conftruttion des 
cellules royales qui font cent fois plus fo- 
lides & plus péfantes que les cellules or- 
dinaires & qui en different tellement 
qu’elles font de figure arrondie & oblon- 
gue, ‘Tout ce que je conçois de mieux, 
c'eft qu'il ne faut pas examiner de fi près 
une hypothèfe qui fans doute n’eft qu'un 
jeu d’efprit, dont Fauteur a voulu sa 
mufer, als dei 71. | 

| Ge HI x 


On pourroit avec plus d'art & au mos 
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yen de la conftruction particuliere du cer- 
veau, regarder limpreffion du corps für 
ame & celle de l'ame fur le corps, com- 
me l'organe univerfel de toutes percep- 
tions & de tous mouvemens, (C’eft au 
moins à quoi vife Mr. Boullier (12) lorf- 
qu’il s'énonce en ces termes. ,, Puifqu'un 
,, Certain ordre de mouvemens & d’im- 
» preflions produit dans l’ame des percep- 
,, tions Confufes parfaitement analogues 
à la fuite de ces mouvemens, pourquoi 
des defirs confus de lame qui corref- 
pondront à ces fenfations ne pourront- 
ils pas produire à leur tour une fuite 
réglée de mouvemens analogues à ces 
defirs? (p.188, 167) — On A 2 
inftinét le principe de ce cours d’aétions 
réglées qui eft propre à chaque efpece 
& où, fans le fecours de l'habitude & 
de Part, chaque animal fuit une certai- 
ne tablature de mouvemens induftrieux 

î 22 & 


(123 Mr. BouLcier ne fe fait pas connoître 
dans la prémiere édition de fon ÆEfJai Philofopbi. 
ques fur l'ame des Bêles. Amflerdam 1728. 8. 
Mais il fe nomme à la fin de fon épitre dédica- 
toire de la feconde édition , imprimée dans la mé- 
me ville 1737. gr. in 12. & augmentée d’un traité 
intitulé; Des vrais principes qui Jervent de fondement 
à la certitude morale. 
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& pour parvenir à une fin propre à l’ef- 
pece dont il eft. Cet inftinét eft un 
art que la nature enfeigne à chaque 
animal & qui lui eft infus par le Créa- 
teur (p. 196, 179). L’inftinét dans les 
bêtes eft un trait qui nous repréfente 
infailhbilité de la fouveraine raïfon. 
Quand je parle de ce trait de la fagef- 
fe divine qui paroît dans les bêtes, je 
n'ai garde d'entendre leur ame, j'en- 
tends le feul méchanifme de leurs orga- 
nes, qui fubordonné à un principe fen- 
fiuf & actif tout à la fois, tend par 
tous les mouvemens de l'inftinét à quel- 
que chofe qui vaut mieux que ce mé- 
chanifme, fçavoir, le bonheur du prin- 
cipe immatériel, & l’ufage dont il peut 
être en le joignant à la machine (p. 
203, 190). La raïifon fuprême pro- 


cure par une certaine méchanique lu- 


tilité du principe fenfitif, où le princi- 


pe fenfitif concourt comme agent aveu- 


gle, déterminé à agir de telle manie- 


re par les fenfations qu’il ne de la 


machine, n'ayant befoin que de toucher 


certains reflorts, de remuer certaines 


parties du Sen/orium pour qu’il en ré- 
falte les mouvemens les plus compii- 


qués. 
3, Sui- 
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Suivant. cette hypothèfe le principe de 
linduftrie ne réfide point dans l’ame des 
animaux, mais dans leur corps, comme 
dans une machineartiftement difpofée par 
la divine fageffe. Rien neferoit plus fa- 
cile à comprendre fi cela ne concernoit 
pas une Jongue fuite d'opérations’arbitrai- 
res. Mais que pen‘erions nous, fi une 
machine dans laquelle nous ferions affis, 
recevoit de quelque impreflion extérieure, 
un mouvement tel, qu'il nous obligeât à 
nous tenir à l'une des parties intérieures 
de cette machine, & fi à l'inftant même 
que nous toucherions cette partie qui fe- 
roit un reflort, la machine fe mettoit à 
faire avec nous quantité de mouvemens 
induftrieux? Ces mouvemens auroient-ils 
un caractere de fpontanéité, & chacun 
d’eux feroit.il dirigé & déterminé fuivant 
les circonftances & d’après nos réfolutions ? 
Je crois plutôt en ce cas que fans notre 
participation @&,çcontre- notre gré, nous 
fuivrions les mouvemens de la machine 
fans fçavoir où il lui plairoit de nous em- 
porter. On ne peut rien avancer de plus: 
contradiétoire à ce qui fe pafle journelle- 
ment fous nos yeux ; une expérience con- 
ftante nous démontre que les animaux ne 
font pas un pas qui ne foit accompagné 

& de 
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de réflexion; qu'ils n'exécutent leurs opé. 
rations que d’après une efquifle ou un plan 
déja tracé dans leur imagination ; qu’ils 
réglent leurs mouvemens fuivant les cir- 
conftances; qu'ils adoptent fouvent une 
induftrie étrangere à celle qui leur eft natu- 
relle;s qu'ils connoiflent leurs fautes & les 
réparent, & qu'enfinils ne perdent jamais 
de vue l’état de perfeétion de leurs ou- 
_vrages, puifqu’ils s'empreflent à remédier 
aux dégradations que quelques accidens au- 
roient pu y occafionner. Conféquemment, 
ils ne déterminent leurs mouvemens di. 
vers que d’après une repréfentation qui 
ne peut jamais être produite par le feul 
méchanifme de la machine. Eft-il befoin 
d’autres preuves que celles que manifeftent 
les animaux en faifant ces efforts qui pré- 
cédant toute expérience, ne font occafon- 
nés par aucune impreflion des mouve- 
mens extérieurs ou corporels;fur-tout lorf- 
que la perception fenfuelle antérieure des 
befoins ne produifant pas la moindre re- 
préfentation des moyens utiles, ne peut 
exciter en eux le moindre defir, L’arai. 
gnée & le fourmi-lion font preffés par la 
faim. Mais cette fenfation fuffit-elle pour 
leur faire connoïître quelle eft l’efpece de 
nourriture qui leur convient & quelle eft 

Ja 
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la rufe dont ils doivent faire ufage pour 
fe la procurer? Les oifeaux s’accouplent. 
Mais l’ardeur qu'ils refléntent produit-elle 
en eux la moindre repréfentation de leur 
nid ou du plan d’après lequel il doit être 
conftruit ? La teigne eft fenfible à la ri- 
sueur du froid. Mais ce fentiment lui 
donne-t-il la repréfentation au vêtement 
qu’elle doit fe fabriquer? Je ne vois pas 
pourquoi Mr. Boullier attribue les opéra- 
tions induftrieufes des animaux plutôt à la 
tablature d’ane fuite réglée de mouvemens 
du corps, qu'aux facultés de l'ame; ül 
étoit cependant également poflible au 
Créateur de déterminer ces facultés dans 
l'ame comme dans la machine ; puifque 
ces deux fubftances font deftinées à être 
l'une avec l’autre dans la plus intime cor- 
refpondance & que les organes du corps 
ne font que les inftrumens dont l'ame fe 
fert arbitrairement. Peut-être que Mr, 
Boullier étoit encore plein du Cartéfa- 
nifme & qu’il avoit deffein de perfection- 
ner ce fyftême. | | 


$. 116. 


C'eft fans doute pour éviter de tomber 
dans cette erreur que les Philofophes tant 
anciens que modernes qui ont traité des 

fa- 
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facultés de lame, en obfervant les opéra- 
tions induftrieufes des animaux, leur ont 
accordé la raïifon ainfi qu'aux hommes, 
n’admettant tout au plus entre celle des 
uns & des autres que quelques gradations 
pour toute différence. Ils prennent rare- 
ment en confidération en quoi confifte 
proprement la faculté de la raifon, & 
‘quelle différence il y a des gradations de 
cette raïfon à fon analogie, C’eft-à-dire , à 
cette faculté inférieure & confufe de Fa- 
me, qui dans certains cas rend le même 
fervice que la raïfon réfléchie, Ils rap. 
_ portent ordinairement, à cette occafion , 
des aétions furprenantes de tel ou tel ani- 
mal. Leurs récits font quelquefois vrais, 
‘fouvent faux, plus fouvent encore aug- 
mentés ou embellis, & il n’eft prefque ja- 
mais poflible de s’aflurer de ces faits & 
des circonftances qui y ont donné lieu. 
D'ailleurs à l’aide des commentaires in- 
ftruétifs qu'ils ajoutent à leurs récits, ils 
découvrent que toutes les opérations des 
“animaux font le fruit des defleins, de la 
réflexion, de l'invention & de la conclu- 
fion. , C'eft fans doute de cette maniere 
que notre raifon fe perfeétionne & que 
nous exécutons des aétions libres, & c’eft 
aufli d'après une expérience intérieure 

‘que 
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que nous pouvons avoir la notion des 
motifs qui nous font agir. Voilà pour- 
quoi , lorfque nous voyons les animaux 
faire éclater quelques traits d’une induftrie 
exquife & fe fervir en général des moyens 
les plus convenables pour parvenir à telle 
ou telle fin, nous fommes portés à leur 
fuppofer toutes les facultés qui n’apartien- 
nent proprement qu'a la nature de notre 
cflence. Nous nous mettons ainfi à la 
place des animaux, & nous penfons à tout 
ce que nous aurions été obligés de faire 
pour parvenir au but où ils atteignent. 
Lorfque nous voyons que tout eft confor- 
me aux plus exaétes regles de la raifon, 
nous nous perfuadons que les animaux 
en ont fuivi les principes, parce qu’en 
nous mettant à leur place, nous ne trou- 
vons aucun autre moyen pour expliquer 
leurs opérations. Moins on fait d'attention 
à l’induftrie innée des hommes & à tout 
ce que peuvent exécuter les facultés infé- 
rieures de leur ame, plus on eft tenté de 
chercher la caufe des opérations induf- 
trieufes & fages des animaux dans les fa- 
cultés fupérieures de leur ame, Cepen- 
dant pour ne pas fe trouver en contradic- 
tion, on eft forcé d'en conclure le con- 
traire, Plus la perfcétion des opérations 

ani- 
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animales s’éleve au deflus de Pufage le plus 
parfait de la raifon humaine, moins il eft 
poflible d'attribuer cette perfeétion à l'en- 
tendemain des animaux, puifque d’ailleurs 
ils ne font éclater aucuns des avanantages 
de la raifon, lefquels découlent nécelfai- 
rement de la faculté de l’entendement , 
ainfi que je l'ai déjà démontré plus haut. 
6.27 30: Tout ce qu'il y a de divin dans 
la nature des animaux fe manifefte évidem- 
ment en ce que les facultés inférieures de 
leur ame font déterminées avec tant de fa- 
gefle qu'ils font pour leur véritable bien- 
être plus que nous ne pourrions inventer 
& exécuter avec la réflexion, l’efprit & 
Je raifonnement, C’eft ce qu'on peut 
fe repréfenter par la comparaifon des 
forces mouvantes. Car, comme Part 
d'un Architette ou d’un habile Méch2- 
nicien confifte dans l’économie de l’em- 
ploi des forces corporelles & dans la 
fcience de foulever de gros fardeaux 2- 
vec peu de forces; de même le grand 
Architeéte de la nature a difpofé les ob- 
jets corporels & les facultés de l'ame des 
animaux avec tant d'économie , qu'avec 
leur capacité inférieure ils exécutent 
fouvent des opérations où les hommes 
ne peuvent atteindre, même avec les fa- 

cultés 
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Ne 117. 


Ce feroit tomber. dans une ennuyeufe 
prolixité que de nomimer tous ceux qui 
expliquent les actions & les inftinéts-induf- 
trieux des animaux, fuivant la méthode 
de l’efprit humain, c’eft-à-dire, par l’enten- 
dément & par le raifonnement. Je ne 
m'amuferai donc pas à préfenter leurs 
différens fyftêmes & à les analifer fépa- 
rément. M. de Condillac fuffit pour prou- 
ver combien l’hypothèfe du principe des 
inftinéts - indaftrieux des animaux eft fuf- 
ceptible d'embelliffemens , lorfque pour 
en donner l'explication, on a recours à 
l'ufage de leur raifon & à l'expérience 
qu’ils acquierent par l'exercice (13). 

Les aétions des animaux ne peuvent 
être fondées que fur trois chofes: fçavoir, 
fur un fimple méchanifme ou fur une per- 
ception aveugle, incapable de former ni 
comparaifons ni jugemens , ou enfin fur une 
perception qui peut connoître, compa- 
rer & juger tout, Comme les deux pre- 

miers 


* (13) M L’Abbé de ConoiLLac. Traité des ani. 
maux, Amlterd, & fe vend à Paris 1738, 12. II P, 
chap. 1-5. 
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miers principes font entiérement infuff- 
fans, il falloit néceflairement adopter le 
dernier. L’inftinét n’eft donc rien du tout 
ou il confifte en une induftrie acquife qui 
naît de l'expérience, de la comparaïifon 
des objets, de la liaifon des idées, des ju- 
gemens , de l'invention & de l'exercice; 

mais lorfqu’une fois cet inftinét eft par- 
venu à un certain dégré d’habileté, il n’a 
plus befoin de réflexion particuliere. Un 
animal.en commençant à vivre ne peut 
que difficilement mouvoir fon corps en 
entier ou chacun des fes mernbres en par. 
ticulier; maïs les befoins réitérés exie 
geant qu’il fe meuve fouvent d’un endroit 
vers un autre, fes mouvemens fe per- 
fectionnent ainfi de plus en plus. Un ani- 
mal ne fera effrayé de la chute d’une pier- 
re que lors qu’elle lui aura fait une bleflure 
ou qu'elle lui aura occafionné quelque dou- 
leur ; alors la feule chute d’une feuille d’ar- 
bre lui imprimera quelque crainte jufqu’à ce 
qu’il ait obfervé qu'elle ne peut pas luinuire 
en tombant. C'eft donc par l'expérience , 
par la liaifon des idées & par la réflexion 
qu’ils acquierent l’adreffe & l’habileté. Ils 
inventent enfuite; & le caftor & l’oifeau 
ont déja en idée le plan de la cabane & 
du nid qu'ils doivent conftruire, Le tems 
leur 
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Jeur apprend aufi à mieux finir & à per: 
fcétionner leurs travaux, Mais s'ils exé- 
cutent leurs opérations de Ja même ma- 
niere & fur le même plan, c’eft que leurs 
befoins étant les mêmes, ils font obli 
gés d'employer des moyens femblables & 
uniformes pour parvenir aux mêmes fins. 
. Nous avons auffi des inffinéts en raïifon de 
nos induftries, maisils s'étendent beaucoup 
plus loin que ceux des bêtes. Nous ac- 
quérons, par exemple ,une fi grande habi- 
leté à pénétrer le rapport des objets que 
fouvent nous fentons intérieurement la vé- 
rité, avant d'en avoir entrevu la preuve. 
Tout cela eft produit par un inftinét dont 
le principal caraétere eft la vivacité & l’é- 
évation du génie. 


m . Ÿ T16. 


Mr, de Condillac femble jufqu'ici a. 
voir une idée jufte de la raïfon (quoiqu'il 
n’en donne aucune explication formelle) 
en Ja faifant confifter dans la faculté de 
réfléchir & de comparer les objetsentr'eux 
dans notre repréfentation. C’eft avec rai- 
fon qu'il dit auffi que lorfque l’induftrie 
que nous avons acquife par la raifon & 
par la force de la réflexion, eft à fon plus 
haut dégré de perfection , elle n’exige e 

e 
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de nous une réflexion fi diftinéte & fi 

affidue; parce que la pénétration que nous 

avons acquife peu-à-peu devient avec le 

tems plus confufe, mais d'autant plus ra- 

pide. Il faut encore lui accorder que l'in- 

{tint des animaux eft une induitrie & 

même une induitrie très-réguliere. Mais 

il ne démontre point que les induftries 

des animaux foient acquifes , fuivant la 
méthode de lefprit humain, par lexpé- 
rience , par la réflexion, par la liaifon, 

par l'invention, par l'exercice & par la 

comparaifon des idées. Ce qu’il dit de 

l’adrefle des mouvemens qui s’acquiert , ne 

concerne que les animaux à qui cette in- 

duftrie feroit inutile en naïffant par rap- 
port à la foibleffe de leur corps; auffi font- 

ils confiés dans les premiers jours de leur 

vie à un inftinét étranger ; c’eft-à-dire, à 

leurs meres où à leurs peres & meres qui 

prennent foin de les nourrir & de les édu- 

quer. ((. 96.) D'un autre côté, plufieurs 

oifeaux terreftres & aquatiques & plufieurs 

amphibies acquérant leurs forces de meil- 

leure heure, fe meuvent aufi plus tôt & 

plus agilement que les autres, ce qui fait 

qu’ils n’ont befoinde leurs parens que pour 

étre nourris , échauffés & défendus. Mais 

combien d’autres animaux font en état 

| en 
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en naïflant de pourvoir à tous leurs befons 
fans le fecours des auteursde leur vie. Tels 
font plufieurs amphibies , tous les poiffons & 
toutes les efpeces d’infectes terreftres & a- 
quatiques. La perfection de l'induftrie leur 
eft innée: à peine font-ils au monde, qu’on 
les voit fe mouvoir en tous fens dans l’élé- 
ment qui leur eft propre & yemployerleurs 
membres à leur véritable deftination. J'en 
ai rapporté des exemples inconteftables 
(f. 53. 54.) — Onne nie pas que les ani- 
maux n'apprennent à diftinguer par expé- 
rience ce qui leur eft bon d’avec ce qui 
leur eft nuifible; rien n’eft plus naturel; 
mais on foutient feulement qu’ils ont une 
induftrie innée qui confifte particuliére-. 
ment à diftinguer auflitôt la terre, l’eau, 
les élévations, les profondeurs, à fe saran- 
tir de leurs ennemis, & à ne pas être ten- 
tés de faire ufage de plantes venimeufes 
Jorfqu’ils trouvent une nourriture conve- 
nable & fuflifante. — Les caftors & les 
oifeaux ont fans contredit dans leur imagi- 
nation une repréfentation confufe, & pour 
ainfñi dire, un plan de leurs cabanes & de 
leurs nids ; & l’on peuten dire autant decent 
autres opérations induftrieufes de divers 
animaux. Mais dire qu'ils ont projetté ce 
plan d'avance, qu'ils l'ont imaginé & inven- 
té 
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té arbitrairement, c’eft s'élever contre toute 
expérience; puifque les travaux de tous 
les individus de la même efpece font exac- 
tement uniformes, puifque linduitrie d’u- 
ne efpece animale eft invariablement la 
même de tous tems & entous lieux, & 
que jamais elle n’augmente, ni ne diminue, 
ni ne s'éteint. Toutes leurs opérations 
. varieroient donc, s'ils étoient capables 
d'inventer quelque chofe de nouveau ; & 
l'on verroit ces changemens chez les ani- 
maux de même qu’on les découvre chez 
les hommes qut font réellement fertiles en 
inventions. (( 92.) — On ne donnera pas 
l'explication de cette immerife & invaria- 
ble uniformité en difant qu'elle vient de 
ce que les befoins & les fins font les mê- 
mes & les moyens fimples. Car, de ce 
que les befoins & les fins font uniformes, 
en ne peut pas conclure que les moyens 
le font auffi. Les hommes ont en géné- 
ral les mêmes befoins; ils emploient ce- 
pendant des moyens différens pour les fa- 
tisfaire. Et pourquoi, entre tous les mo- 
yens poffibles qui pourroient conduire à 
certaines fins, les animaux choïfiflent- ils : 
toujours leplus fage & le meilleur de tous? 
pourquoi n’effayent- ils pas ces différens 
moyens, même les moindres ou ceux qui 

Tome IT, C | font 
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font impoflibles, comme les hommes le: 
pratiquent prefque toujours? M:. de Con- 
dillac dit, que c’eft'parce que les moyens 
qui tendent au bien - être & à la conferva- 
tion des animaux & de leur efpece font 
abfolument fimples & uniformes.  Suppo- 
fons qu’ils le foient en effet ; il eft du 
reffort d’une raifon bornée d’errer de dé- 
tours en détours plutôt que de prendre la 
voie la plus courte, & elle doit multiplier 
fes difpofitions ‘plutôt que de les fimpli- 
fier. Les moyens les plus fimples & les 
plus courts font prefque toujours les plus 
difficiles à trouver. Si les moyens in- 
duftrieux qu'emploient les animaux étoient 
fi aifés à trouver, pourquoi nous feroit.il fi 
difficile d’obferver & de découvrir la pof- 
fibilité des opérations qu’ils exécutent ? 
Les moyens dont les animaux fe fervent 
pour pourvoir à leurs befoins ne font pas 
tout-à-fait fi fimples. Quiconque lavan- 
vance avec tant de légéreté a fûrement 
négligé d’obferver attentivement la con- 
{truétion des cabanes de caftors & des 
nids d’oifeaux, la formation des toiles d’a- 
raignées & des foffes du fourmi- lion , les 
travaux nombreux des abeilles réunies ‘en 
fociété, des fourmis, des guêpes, Ja mé- 
ramorphofe de tous les infeétes &c. ne 
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l'on examine de près toutes ces diverfes 
opérations , on ne remarquera pas, Com- 
me le prétend M. de Condillac, que les 
animaux font en commençant des ouvra- 
ges informes & qu’ils ne parviennent à les 
perfectionner qu'avec le tems & par l’exer- 
cice; on fe convaincra au contraire que 
leurs coups d’effai font des chef-d’œu- 
vres, @ que leurs premiers travaux ne le 
cedent en rien aux derniers. L'exercice 
a d’ailleurs fi peu de part à la perfection 
des opérations animales, que plufieurs ani- 
maux ne s’en occupent jamais qu'une feule 
fois pendant le cours de leur vie. Ce tra- 
vail exige les talens d’un maître, car la 
moindre négligence, la faute la plus lé- 
gere cauféroit la mort à l’ouvrier ({. 94.) 
Si M. de Condillac avoit étudié plus à 
fond lhiftoire des animaux, s'il avoit 
pris en confidération la variété & les pro- 
priétéseflentielles des inftinéts-induftrieux, 
il auroit laïffé fon hypothèle dans le cabi- 
net & fe feroit bien gardé de nous la pré- 
fenter comme la clef d’an fecret que tant 
de grands hommes ont cherché! à décou 
vrir avant lui. (Ceux qui font une étude 
réfléchie des merveilles de la nature qui 
nous environnent de toutes parts, convien- 
dront que les _—— ne peuvent acqué- 
3 rit 
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rir leurs inftinéts-induftrieux & tout ce qui 
en réfulte ni par la raifon ni par l'exercice. 
À 119. 

- Raffemblons à cette occafion les diffé- 
rens axiomes qui peuvent fervir à com- 
battre l'hypothèfe de la raifon des ani. 
maux, 1. On ne peut ren inventer par 
le raifonnement fans que l'expérience n’en 
foit la bafe; cependant les moyens les plus 
convenables que les animaux emploient 
pour leur confervation, pour leur bien-être 
& pour celui de leur efpece, précedent en 
eux-toute expérience. L’araignée forme 
fa toile, le fourmi-lion creufe fa foffe 2. 
vant que d’avoir goûté des mouches & 
des fourmis, & même avant que de fça- 
voir s’ilexifte de pareils infectes. Comment 
fe pourroit - il donc qu'ils inventaflent les 
moyens de s'emparer d'une proie dont ils 
ignorent l’exiftence & les propriétés, d’u- 
ne proie pour laquelle 1ls n'ont jamais fen- 
ti. de defir & dont ils n’ont pu avoir la 
moindre repréfentation ? Le tems vient 
où la chenille & le ver d’efcarbot doivent 
fe transformer. Ils n’ont aucune connoif- 
fance de ce nouvel état n1 par leur propre 
expérience n1 par celle des autres; ils ne 
peuvent donc pas prévoir par aucun effet 
de la raïfon le changement qui va fe faire 
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en eux mi fçavoir quelles font les précau- 
tions & les difpofitions convenables pour 
pailer à un état dont ils n’ont pas la plus 
légere idée. Prenons pour exemple une 
jeune abeille qui dans l’état de ver a été 
nourrie jufqu’ici dans fa cellule: à peine 
a t-elle fubi fa métamorphofe, à peine fes 
aîles font-elles déployées qu’on la voit feu- 
le & fans guide voler dans les campagnes. 
Elle fe fert déjà de fà trompe pour recueil- 
lir le miel des fleurs qu’elle parcourt fuc- 
ceffivement. Elle fe roule déjà fur les éta- 
mines dont la pouffiere s’attache aux poils 
qui couvrent tout fon corps, ramafle cette 
pouffiere avec les broffes qui font à l’extré- 
mité de fes pattes, l’empile enfuite dans la 
palette triangulaire dont elle eft pourvue, 
reprend le chemin de la ruche où elle dé 
gorge le miel & dépofe la cire brute, & 
continue de fe livrer avec autant d’adref. 
fe que de vivacité à tous les travaux qu’exi- 
ge l’économie des: abeilles réunies en fo- 
ciété. Quelle expérience peut-elle avoir 
acquife en un jour de toutes ces différen- 
tes occupations? Et quand bien mênie 
elle auroit eu le tems d’obferver attenti. 
vement tout ce quife pale dans l'intérieur 
de la ruche, comment peut-elle fçavoir 
quelle eft la matiere dont fe forme Ia ci- 
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re brute, où elle doit Ja chercher, dans 
quoi elle Îa rapportera, quelle eft la rou- 
te qui reconduit à la ruche, & enfin ce 
qu’ellé fera du dépôt dont elle eft char- 
gée ? Il en eft à-peu-près de même des ef- 
fets de l'inftinét :induftrieux de plufieurs 
autres animaux. Or dans tous ces cas où 
manque l'expérience qui eft la bafe des 
conclufons, la raifon eft donc infuffifante 
pour inventer ou exécuter quelque opéra- 
tion par des conclufions. Conféquemment 
ce n’eft point la raifon qui dirige l’inftinét- 
induftrieux des animaux, & ce n’eft point 
par elle qu’ils apprennent à exécuter leurs 
opérations au gré de leur volonté, fans 
faute & fans perdre de tems. 
. 2, Ceux qui regardent les ouvrages induf- 
irieux des animaux comme une invention 
qui découle de leur propre raifon ,ne con- 
fidérent donc pas qu’une fimple impreffion 
ne fuffic pas pour acquérir cette invention 
raifonnable des-moyens les plus propres à 
telle ou telle fin. Suppofons que les ani- 
maux ayent d'avance une percéptionagiéas 
ble ou fâcheufe des objets extérieurs:ils con: 
noiflent alors, quoique d’une maniere con- 
_fufe, que certaines chofes leur cauferont 
du bien ou du mal, mais ils font bien 
éloignés d’avoir par là une notion x 
| table 
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Ji faut pour cela bien autré chofe que la 
repréfentation des modifications qu’on. é- 
prouve intérieurement, laquelle nous par- 
vient par la vue, l'ouie, l’odorat ou le 
toucher; ce neft qu'en comparant long- 
tems & fouvent entr'eux les objets pre- 
fens & pafñlés qu'on peut parvenir à con- 
noître en quoi ils fe reflemblent ou en 
quoi ils different. Combien de tems ne 
faut-il pas aux hommes qui certainement 
font nés raifonnables | avant qu'il ré- 
fulte des idées diftinétes de leurs percep- : 
tons? Et quandbien même les animaux 
feroient nés avec une portion d’intelligen- 
ce égale à celle de l'homme, comment 
pourroient-ils acquérir rapidement une idée 
diftinéte des objets qui les environnent en 
fixant fur eux leurs regards & par la feule 
impreffion qu’ils en reçoivent? Il ne fuffit 
pas d’avoir quelque idée d’un objet pour 
parvenir à l'invention des moyens de fe 
le procurer ou de s’en débarrafler, il faut 
encore avoir .pour cela la connoïflance de 
plufieurs autres objets. On voit que la 
perception fait naître d’aflez bonne-heure 
aux enfans des defirs ou de l’averfion pour 
quelque objet, mais ils ne fçavent com- 
ment s’y prendre pour obtenir ou pour é- 
“a 4 viter 
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viter cet objet, ce qui eft néanmoins 
très-aifé pour les perfonnes plus avancées 
en âge. Sien confidérant les moyens in- 
génieux dont les animaux font ufage pour 
exécuter leurs opérations indufirieufes, on 
vouloit en rapporter la caufe à leur pro- 
pre invention raifonnée, il faudroit donc 
en même tems leur attribuer, non feule- 
ment la connoïiffance de quantité d'objets 
extérieurs, mais encore celle de leur ef- 
fence intérieure, de leurs propriétés, de 
leurs forces, de leurs régles, & en un mot 
de tout ce que la nature de ces objets ren- 
ferme de plus caché; ce qui feroit le com- 
ble de l’abfurdité. L'invention des vé- 
rités & des moyens en général & en par- 
ticulier, dans des befoins auffi compliqués 
que le font ceux des animaux, eft pour la 
raifon un problême des plus difficiles à 
réfoudre. Qu'on propofe à un raifonneur 
qui n’a point obfervé les moyens dont 
tel ou tel anima! fait ufage pour pourvoir 
à fes befoins, quels feroient les moyens 
que fa raïifon & fon expérience lui indi- 
queroient à cet effet; qu’on lui montre 
l'ouvrage d’un animal dont fa maniere de 
conftruire n’a pas encore été découverte, 
& qu’on lui demande s’il peut deviner (à 
pofteriori) pourquoi & comment cette opé- 
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tation s'exécute ; alors on verra eombien 
il eftdificile à la raifon d'inventer & de 
réfoudre dans l’un & dans l’autre cas. Le 
raifonneur téméraire deviendra muet ou 
avancera quelque ineptie pour He 
la caufé & le but des inftinéts-induftrieux. 
3. Si les animaux avoient la raifon en 
partage ou la faculté de comparer dans 
Jeur repréfentation diverfes chofes entr'el- 
les, & de découvrir des moyens fages & 
parfaits, cela les conduiroit infailliblement 
à la connoïffance générale & diftinéte des 
chofes: ils deviendroient bientôt capables 
d'inventer des langues, de les parler, & 
participeroient ainfi à tous les autres avan- 
tages de l'intelligence humaine ((. 209.) 
Ceux même qui attribuent de la raïfon 
aux animaux font obligés de convenir qu'ils 
ne deviennent jamais fufceptibles de pof- 
féder tous ces avantages, quelques foins 
qu'on prenne de leur éducation ; qu'ils 
n’acquierent jamais aucunes notions géné- 
rales & féparées des fubftances, des cir- 
conftances, du tems, des nombres, des 
grandeurs, de la proportion, de la beauté, 
de la perfeétion & de l’enchaînement des 
objets; qu'ils n'ont aucune aptitude pour 
les langues, quand bien même on tâcheroit 
Gori de 
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de les y former, aïnfi que nos enfans, dès 
leur plus tendre jeunefle , & qu’enfin ils 
n'ont aucune connoiffance des chofes qui 
s'étendent au delà du cercle borné de leurs 
defirs fenfuels. Aïnfi ce n’eft pas dans 
la raïfon des animaux qu’il faut chercher 
le type de leurs inftinéts-induftrieux. 

‘4. Si la raïfon qu’on. fuppofe aux ani. 
maux fervoit de regle à leurs inftinéts-in- 
duftrieux , les verroit -on fimples, igno- 
tans ou ftupides dans tout le refte de leurs 
aétions, fe laifler égarer par ces mêmes 
inftinéts ? Les finges qui d'eux : mêmes 
fçavent imiter nos aétions, font auffi de 
tous les animaux ceux qui approchent le 
plus près de l'homme, foit par leur ef. 
prit, foit par la ftruéture de leur corps 
& de leurs organes. Cependant le finge 
tefte toujours finge, & il y a plus de dif- 
tance de cet. animal à l'homme le plus ftu- 
pide qu'il n’y en a de celui-ci à Leibniz 
ou à Newton. Lorfque les voyageurs à- 
bandonnent le feu qu’ils avoient allumé 
pendant la nuit dans les forêts de l'Amé- 
rique, on voit les finges s’en approcher a- 
vec plaifir pour fe chauffer, mais on re. 
marque qu'ils n’ont pas l’induftrie de l’en- 
-irétenk en y jettant de nouvelles ca 
2e | ches 
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ches (14) & qu'ils s’en vont auffitôt qu'il 
eft éteint, Leur imagination auroit ce- 
pendant peu d'efforts à faire puisqu'il ne 
s’agit pas ici d'inventer mais feulement d'i- 
miter ce qu'ils voyent faire aux hommes. 
C’eft ce qui paroît prouver que la moindre 
invention de l'efprit humain qui pourrait 
même être produite par la feule attente 
des événeméns femblables, eft encore 
trop au-deffus de leurs facultés. Peut-être 
auffi eft-ce un bonheur que les finges aient 
fi peu d'invention & de réflexion, car leur 
imprudence auroit pu les porter depuis 
Jongtems à détruire les fôrets & les plan- 
tations de l'Amérique en y mettant le feu. 
J'ai déja obfervé (. 2r. le peu de difcer- 
nement que la poule manifefte, lorfqu’el- 
Je couve & retourne un morceau de craie 
avec autant de foin que fi c’étoit un de 
fes œufs; il femble pourtant que par la 
péfanteur, la couleur, la forme & la fur- 
face, fans parler du nombre, elle devroit 
le diftinguer d'avec fes véritables œufs & 
le jetter hors de fon nid, fi elle étoit fuf 
ceptible de la moindre réflexion. Cette 
même poule, ainfi que plufeurs autres oi- 
mr feaux, 

(14) Rovsseau fur l'inégalité parmi les bommes p. 
222, eq. Haïle Hifhoire .$ -s bêtes, p.549 fa 
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feaux, prend non feulement des œufs é+ 
trangers pour les fiens, quoiqu’ils foient 
plus gros ou plus petits, mais elle prend 
encore foin des petits qui en fortent, fans 
remarquer qu'ils different en tout de ceux 
de fon efpece, qu’ils ont un autre fon de 
voix, & que fouvent ils appartiennent à 
un élément qui lui eft étranger. Quoi 
qu’en dife Ariftote, en obfervant que les 
oïfeaux manifeftent plus d’induftrie que 
les autres animaux on voit clairement que 
leurs inftinéts ne naïflent point d’une fa- 
culté de réfléchir puifqu’ils fe trompent fur 
des objets qui font d’ailleurs fi faciles à 
diftinguer; 1l eft donc évident qu’ils ne 
comparent pas les chofes entr’elles dans 
leur repréfentation, c’eft-à-dire , qu’ils ne 
font pas capables de réflexion, & ne font 
par conféquent aucun ufage de la raifon 
qu’on voudroit envain leur attribuer. 

5. Si les animaux parvenoient à exé- 
cuter leurs opérations induftrieufes , par 
Pexpérience, la réflexion & la raifon, il 
fuivroit naturellement de là que les ani- 
. maux parfaits, doués de tous les cinq fens 
& qui vivent le plus longtems, auroient 
beaucoup plus d’induftrie & fe perfection- 
neroïient bien davantage que les infeétes 
qui font privés de quelques fens & qui 
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par la briéveté de leur vie ne peuvent ac. 
quérir aucune expérience. Or il arrive 
tout le contraire; les animaux les plus 
parfaits ne montrent que très-peu d’induf. 
trie, tandis que les infectes font éclater 
de toutes parts les preuves de l'art le plus 
exquis (, 78-84). Les inftinéts induf- 
trieux des animaux ne font donc pas l’ef- 
fet de l’expérience & de la raifon , & ils 
ne font fufceptibles d'aucun dégré de per- 
feétion par l'habitude & par l'exercice. 
6 L’hiftoire des arts inventés par les 

hotnmes, comparée à celle des arts des: 
animaux, prouve que ces derniers ne doi- 
vent pas comme les premiers leur origine 
à l'ufage de la raïfon. On fçait que les 
arts des hommes & ceux même qui nous 
patoiflent les plus indifpenfables au'our- 
d'hui, n’ont pas toujours exifté, ils ont 
eu un commencement : @ il fut un tems 
où la race humaine étoit entiérement 
plongée dans les ténebres de l'ignorance. 
Sans remonter à quelques milliers d'années 
pour trouver Cette époque, il y a peu de 
fiecles que nos ancêtres fe font trouvés 
dans les mêmes circonftances, & l’on voit 
encore de nos jours des nations entieres 
de Sauvages qui n’ont aucune connoiflan- 
ce des arts que nous cultivons. Les ani. 
C7 maux 
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Maux au contraire étoient doués de toute 
eur induftrie & exerçoient leurs arts 
longtems avant que les hommes fongeaf- 
fent à en inventer. Les arts des hommes 
fe font perfettionnés, mais ceux des ani- 
maux ont été de tous les tems dans le mé- 
me état de perféétion ; & les araignées 
d'a préfent, les chenilles, les abeilles, 
les oifeaux, les caftors &c. n’effacent 
point les talens des leurs ancêtres. Les 
arts des hommes fe multiplient, font des 
progrès, diminuent, & tombent dans la 
décauence. Ceux des ahimanx. au con- 
traire ne franchiffent jamais les bornes de 
leur deftination; ils r’éprouvent jamais au 
eunes variations & font toujours les mê:- 
mes. On remarque une différence fenfi- 
ble dans les arts des hommes, d’une na: 
tion à une autre, @& fouvent même d’un 
individu à un autte; ils varient dans le 
genre comme dans le dégré de perfeétion. 
Maïs on n’apperçoit pas dans ceux des ani- 
maux la moindre nuance de différence; ils 
font exactement uniformes , également 
parfaits dans tous les climats, dans toutes 
lescontrées & dans tous les individus d’une 
même efpece. Unhomme ne peut acqué- 
rir les arts que par l’inftruétion & par un 
exercice aflidu & répété, fût-il même le cn 
FAN 4 
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du plus grand artifte de fon fiecle. Les 
arts des animaux au contraire fe tranf- 
mettent de génération en génération 
comme des dans héréditaires de la nature, 
fans qu’il foit jamais befoin de les appren- 
dré m de les exercer.’ Toutes ces obfer- 
vations font autant de preuves incontefta- 
bles que les arts des hommes ont leur 
fource dans l'invention que produit la rat- 
fon; qu'en conféquence ils different en- 
tr'eux fuivant la diverfité de l’expérience, 
‘des facultés de l'ame, de la Haifon des 
idées, de loccafion, de Papplication & 
des circonftances du tems, ce qui n’eft au- 
cunement applicable aux arts des ani. 
maux. | | 

7. Il n’eft pas croyable que la divine 
. fageffe ait accordé la raïfon, cette facal. 
té fi noble qui conduit à la pénétration 
des vérités les plus occultes, à la vertu & 
à la religion, uniquement pour fatisfaire 
les defirs fenfuels de la faim, de la foif &c. 
Or on ne peut regarder lés inftinéts-in- 
duftrieux des animaux que comme des 
moyens propres à contenter ces defirs 
fenfuels, & l’on ne remarque en eux au- 
cun inftinét qui les porte à la connoiïffance 
des vertus & de la religion; ce qui prou- 
ve de plus en plus que leurs FR 
le 
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duftrieux n’ont point pour principe ure 
faculté auffi élevée que celle de la raifon. 
On a généralement obfervé à cette occa- 
fion que la nature n’accorde rien de fu- 
perfiu, & que toutes les créatures vivan- 
tes de chaque efpece n’ont d’autres fa- 
cultés que celles qui leur font abfolument 
néceffaires pour pourvoir à leurs befoins 
réels. Par conféquent l’ordre établi dans 
la nature ne nous permet pas d'admettre 
aux animaux des facultés plus élevées que 
celles qui leur fuffifent pour contenter leurs 
befoins & leurs defirs fenfuels. 
8. On peut juger des animaux & de 
leurs aétions d’après l’état animal de l’hom- 
me. Qu'on fuive pour cela les opérations 
de ces hommes qui rentrent dans la focié- 
té après avoir été élevés parmi les ani- 
maux; qu'on examine les enfans qui ne 
font pas encore fufceptibles de réflexion 
& les perfonnes même d’un âge plus a- 
vancé, toutes,les fois qu’ils agiflent fans 
notions, fans réflexions & d’après leurs 
fimples fenfations. Les animaux ont néan- 
moins fur nous plufieurs avantages. Ils 
font doués de fens plus fins à l’aide def- 
quels ils découvrent, beaucoup plus fure- 
ment que nous, ce qui leur eft utile ou 
nuifible ; ils ont un fentiment LR de 
Ur 
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jeur propre nature que nous n'acquérons 
que. par la réflekion, par la comparaifon 
& par une longue fuite d'expériences; 
leur corps eft pourvu dès l'âge le plus 
tendre des organes parfaits & néceffaires 
a leur defenfe & à toutes leurs opérations, 
a quoi il eft peut-être encore æxcité par 
un fentiment intérieur, tandis que nous 
ne pouvons rien exécuter que notre raifon 
ne nous ait auparavant fuggéré l’invention 
& que nos mains n'aient formé les inftru- 
ment convenables à notre défenfe & à no- 
tre utilité. Enfin les animaux font doués 
des facultés de lame déterminées , innées, 
héréditaires & d’une induftrie réguliere, 
tandis que nous naïflons enveloppés du 
voile épais de lignoranee, & que nous ne 
| parvénons à nous procurer ce qui nous eft 
utile & néceflaire qu’à force d’inftruétions, : 
d'inventions & d'exercice. 


{. 120, 


Il refte encore une autre queftion qui eft 
de fçavoir fi l'on ne peut pas au moins 
expliquer les inftinéts-indaftrieux des ani- 
maux par un dégré inférieur de raifon 
qu'ils manifeftent & fi par conféquent ils 
ne different de intelligence humaine que 
par gradations. Je ne connois perfonne 

qui 
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qui ait marqué plus d’empreffement à de- 
velopper exaétement les gradations -que 
le Profefleur Georges - Fréderic Meier 
dans fon effai d’un nouveau fyftême fur 
les ames des animaux , dont j'ai la fecon- 
de édition imprimée a Halle en 1750 (15). 
1 diftingue avec raïfon (. 32.) la faculté 
inférieure & fenfitive qui produit les re- 
préfentations claires & confufes lorfqu’on 
fe repréfente le préfent par les fens & le 
paflé par la force de l'imagination, d'avec 
gette faculté fupérieure ou cette intelli- 
gence qui produit les repréfentations dif- 
tinctes. Suivant le fyftême de cet auteur, 
qui établit des dégrés dans l'intelleét, le 
premier , le moindre de ces déprés eft 
celui qui répandant la clarté fur le champ 
entier de la repréfentation (idea totalem) 
en fait connoître diftinétement plufieurs 
parties ; comme lorfque fe trouvant placé 
fur une colline, on apperçoit & l’on dif- 
tingue, ici un village, là une forêt, plus 
| loin 
(15) Son fyftême a été attaqué par M. J T. 
PLITT dans jo examen des raifons dont Mr. F. 
Meier P. P, fe fert pour prouver la:rcifen des ani 
maux dans cemonde €Ÿ dans l'autre javuec un appendice 
dans lequel on juge la brochure intitulée: Æmufemens 
Philolopbiques [ur le langage des Bétes. Caffet 
1749. 80. à 
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loin une riviere, un champ, un arbre 
feul &c. L'aétivité du fecond dégré de cet 
intelieét fe manifefte', lorfqu’aux repré- 
fentations fimples & diftinétes qui jettent 
un jour lumineux fur le tableau en entier, 
il s’en joint quelques-unes, où même une 
feule qui foit diftinéte en elle-même fans 
que les repréfentations fimples foient pour 
cela des idées abftraites ; comme par 
exemple, lorfquon voit un homme à cô- 
té de foi fur la colline, & qu’on en dif. 
tingue les traits du vifage & les propor- 
tions du corps. C'eft, dit lauteur, de ce 
fecond dégré de lintelleét que découlent 
les jugemens fimples (judicia fingularia) 
($. 34.) Le troifieme dégré de lintelleét 
confifte dans la faculté de former des ju. 
gemens généraux ((. 36.) Mr. Meier 
regarde la raifon comme la faculé de con. 
noître l’enchaînement des objets, & fe- 
Jon lui cette raifon n'elt autre chofe que 
l'intelleét , entant que celui-ci repréfente 
la connexion des objets. 1] n’y diftingue 
que deux dégrés, foit lorfqu’on reconnoît 
la connexion des objets féparés comme 
les feuilles d'un arbre, foit lorfgu’on pé- 
netre ciairement la connexion des hypothé- 
fes ou lorfqu'on forme des fyllogifines, 

Quant à ce qui concerne les animaux, 


& - 


63 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


M. Meier leur accorde les deux premiers 
dégrés de l’intelleét. H cite pour exemple, 
le chien-courant qui parmi plufieurs cerfs 
ne pourfuit que celui qui lui eft défigné ; 
le chien - couchant qui leve la patte de 
derriere à la vue des perdrix & la patte 
de devant lorfqu’il apperçoit un lièvre; le 
chien domeftique, lorfqu’il étudie les mou- 
vemens des yeux & des mains de fon 
maître; & la vache lorsqu'elle confidere 
avec étonnement une nouvelle porte, ((. 
40. 41.) Il leur accorde auffi le premier 
dégré de la raifon puifqu’ils connoïffent la 
connexion des objets féparés. Il allegue, 
a cette occafion , l'exemple d’une vache 
qui étant entrée dans une grange, man- 
gea une partie de l’herbe qu’on avoit cou- 
tume d'y renfermer pendant l'été. Une 
fervante s’en étant apperçue eut grand 
foin de fermer la porte avec un verrou 
de bois. La vache épia Pinftant où l’on 
ouvriroit cette porte, & ayant attentive- 
ment remarqué comment la fille s’y pre- 
noit, elle eflaya d’en faire autant , y par- 
vint en repouilant le verrou avec une de 
fes cornes & rentra dans la grange où elle 
fatisfit pleinement fon appétit. ((. 42.) 
Cet auteur finit par croire qu'après la mort 
des animaux leurs ames étant devenues fuf- 


cep- 
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ceptibles de s'élever aux connoïffances gé- 
nérales, elles feront placées dansla claffe im- 
mottelle des adorateurs de la divinité, a- 
vantage dont elles font privées par leur po- 
fition aétuelle dans ce monde. (. 59. 70. 
ra | 

Il ne paroît pas que Mr. Meier ait eu 
deffein d'appliquer particuliérement fon fyf- 
ftème aux inftinéts des animaux: & c’eft 
fans doute la raifon pour laquelle 1l n’en parle 
que fort légérement. On pourroit peut- 
être tout au plus y appliquer fa jolie his- 
toire d’une république de fourmis dont il 
s'étoit amufé à bouleverfer les établiffe- 
mens (. 28). Mais malgré les brillantes 
images & les traits de morale que-cette 
defcription renferme, je préférerois en- 
core de la lire dépouillée de tous ces or- 
nemens étrangers, dans les ouvrages de 
 Roefel & de Réaumur. Quoiqu'on re 
puifle pas fe perfuader que M. Meier, 
dans fon fyftème des ames des animaux 
& des gradations de leur connoiffance, ait 
eu pour objet cette propriété particuliere 
des inftinéts-induftrieux ; il eft cependant 
à préfumer que fon opinion eft que les o- 
pérations qui en réfultent pourroient s’ex- 
pliquer afléz d’elles-mêmes d’après l’'admif 
fon des dégrés de l'intelleét des animaux 
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& d'après le dégré le plus inférieur de 
leur raifon. Au moins il eft d'autant plus 
jufte d’envifager ce fyftême fous ce point 
de vue, que d’autres philofophes ont auf- 
fi accordé un dégré inférieur d’intelleët 
aux animaux, & qu'ils ne leur ont refufé 
que la connoïflance générale qui naît des 
conclufions ou la pénétration diftinéte 
dans la connexion des objets. 

Chacun eft le maître de donner aux 
mots intelleét & raifon telle- détermina- 
tion qu’il jugera à propos, & d’en diftin- 
guer les dégrés de différentes manieres. 
je n’ai nulle envie de difputer avec qui 
aue ce foit fur le mot ou fur la méthode; 
rnais je demande permifion d’expofer mo- 
deftement mon fentiment fur la chofe méê- 
me, En faïfant un inftant abftraction des 
termes, la queftion fera donc de fça- 
voir: files repréfentations des animaux 
font aufli-tôt autant de notions qui leur 
communiquent une connoiïffance intérieu- 
re, claire & diftinéte de ces repréfenta- 
tions, ainfi que des objets extérieurs & 
même des objets individuels, & s'ils peu- 
vent fçavoir de cette maniere qu'ils fe 
repréfentent un objet quelconque, & en 
quoi cet objet conffte? S'ils comparent 
des notions avec d’autres notions, & s’il 

ré- 
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fulte des jugemens de ces comparaifons ? 
Et enfin fi par la comparaïfon d'un juge- 
ment avec un autre ou de deux idées a- 
vec une troifieme , ils peuvent en former 
une conclufion? Comme ce point concer- 
ne non feulement la connoiffance des ani- 
maux, mais encore celle de nous-mêmes, 
i} mérite bien qu’on fafle tous fes efforts 
pour le dégager de la confufion dont il 
eft ordinairement accompagné. 
$.:192. 

"r. Quoïque limpreffion que les objets 
extérieurs produifent fur les organes, foit, 
fuivant fon genre, clairé & diftinéte, 
c'eft- à- dire, affez forte & développée; 
comme celle d’une lumiere éclatante, ou 
d’un {on diftinét, fur des yeux & des o- 
reilles bien conformés ; la repréfentation 
qui en réfulte n'eft pas toujours pour cela 
claire & diftinéte; certains obftacles peu- 
vent la rendre entiérement obfcure & 
par conféquent confufe jufqu'a ce qu’on 
y prête une entiere attention. 

9. La premiere repréfentation de plu- 
fieurs impreflions reçues à la fois, ne 
contient pas en elle l'obfervation de tous 
les objets qui ont produit ces impreffions 
oude chacun d'eux en particulier : nous ne 

| nous 
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hous en repréfentons d’abord diftinéte- 
ment qu'un feul qui eft celui auquel nous 
donnons une attention particuliere, . 

3. L’eftimation. d’une imprefion fen- 
five préfente d’un objet, entant qu’elle 
repréfente diftinétement en nous - mêmes 
quelque modification, n’eft pas encore u- 
ne eftimation de l’objet confidéré en lui- 
même, mais feulement de fon rapport a- 
vec notre perception. | 

4. Connoître & diftinguer un objet 
préfent par les fenfaïions de l’odorat, du 
goût, &c. ce neft pas connoître & dif- 
tinguer l'objet en lui-même, & cela ne 
prouve pas une comparaïifon abftraite des 
objets préfens entr'eux ou des objets :ab- 
fens avec ceux qui font préfens, 

5. La repréfentation confufe de la per- 
ception paflée des objets de la même for- 
te, qui fe mêle imperceptiblement avec 
la repréfentation préfente, ainfi qu'il nous 
arrive fouvent, n'eft pas une réminifcen- 
ce du paffé comme tel; ce n’eft pas non 

lus une réminifcence de notre état paf- 
fé ni de l’objet même, entant qu’ils font 
pañtés. | 
6. Le penchant & l’averfion identi- 
ques pour quelques objets, qui occafion- 


nent une impreflion femblable à celle 
qu'on 
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qu’on a déja éprouvée, ou qui à l'aide de 
la force de l'imagination, renouvellent une 
perception paflée, ne prouvent pas non 
plus une reminifcence du pailé comme 
tel. C’eft ainfi qu’eft mis en action le 
penchant de l'enfant pour fa nourrice, ou 
fon averfon pour les mammelles qu'on a 
frottés plufieurs fois de moutarde ; il en 
eft de- même de lhabitude de fe fervir de 
la maïn droite. 
_ 7. Lorfque la repréfentation abftraite 
du pañlé ne s'offre pas comme une chofe 
entiérement diftinéte du préfent, il ne 
peut y avoir aucune comparaifon ab- 
{traite de notre fituation pañlée avec 
notre fituation aétuelle, ni de lobjet 
pañlé avec l'objet préfent. Et puifque 
dans la repréfentation de plufieurs objets 
préfens , fleftimation particuliere du 
premier de ces objets eft déja paîlée, pen. 
dant qu’on fixe fon attention fur le £e- 
cond, la comparaïifon du préfent avec le 
préfent n’a pas lieu non plus dans ce 
cas, | 

8. La où il n'y a aucune comparaifon 
abftraite des objets préfens entr'eux, ni 
des objets préfens avec ceux qui font é- 
Joignés, ni des objets éloignés avec d’au- 
tres objets éloignés , il ne peut y avoir 
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non plus aucune pénétration abftraite de 
Ja reflemblance ou de la différence des 
objets. 

9. Sans la capacité de fe repréfenter & 
d’entrevoir d’une maniere abftraite la ref- 
femblance & la différence des objets, les 
mots ou d’autres fignes ne peuvent con- 
tribuer en rien à reflerrer les bornes de 
Ja repréfentation par rapport à la reflèm- 
blance abftraite ; la capacité du langage 
n’a donc pas lieu dans ce cas. 

10. Là où il ne fe trouve aucune ca- 
pacité de fe repréfenter & de pénétrer la 
reflemblance & la diverfité abftraites des 
objets , ni en eux-mêmes, ni par des 
mots, on chercheroït envain la capacité 
de connoïître & de diftinguer ces objets, 
ni leur propre fituation, d’après une ref. 
femblance & une diverfité abftraites, Cet- 
te maniere de connoître & de diftinguer 
éft tout autre chofe que de racquérir la 
connoiflance des objets que confufément 
par de fimples fenfations. | 

11. Là où il n'y a nulle capacité de 
connoître & de diftinguer les objets ou 
leur propre fituation d’après une reflem- 
blance ou une diverfité abftraites, il n’y 
a pas non plus de capacité de fçavoir 
qu'on fe repréfente quelque chofe, ni à 

C= 
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découvrir quel eft l'objet qu’on fe repré. 
fente. On n’y trouve par conféquent 
aucune connoiïflance certaine des objets 
ni de foi-même. 

12. Toutes les fois que dans la repré- 
fentation , il n’y a aucune connoïffance 
diftinéte de fon état aétuel ou de l'objet 
préfent, d’après la reflemblance , ou la 
-diverfité abftraite, avec d’autres objets, 
on ne peut pas dire qu'il s’y trouve au 
cunes penfées propres où idées diftinc- 
tes, pas même d’un feul objet, ni de fa 
fimple repréfentation. : 

13. On ne peut donc avoir aucune i- 
dée des objets fimples, avant que d’a- 
voir difcerné la reflemblance & la diver- 
fité générale des objets par des compa- 
raifons abftraites & avant que d’être en 
état de reconnoître cette reflemblance & 
cette différence dans chaque individu par- 
ticulier. Un homme placé fur une col. 
line a certainement bien l'idée du villa. 
ge, de la forêt, de la riviere, du champ, 
de Parbre & des perfonnes qui font au- 
cour de lui, lorfqu’étant interrogé fur les 
objets qu’il découvre , il eft en état de 
répondre; je vois à ma droite un villa- 
ge, à ma gauche une forêt, devant moi 
un fleuve , derriere moi un champ &c. 
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Et comment feroit 1] poffible qu’il parvint 
a répondre à cette queftion, s'ils ne con- 
noifoit pas chaque objet par fa reflem- 
blance abftraite avec d’autres d’objets ia- 
dividuels de la même forte. Il feroit 
comme cet Anglois aveugle-né, à qui 
Chelfeden fit l'opération de la cataracte. 
Dès qu'il vit la lumiere pour la premiere 
fois de fa vie, on lui montra fucceffive- 
ment plufieurs morceaux de peinture, 
mais 1l fe paila plus de deux mois avant 
qu’il {çût que ces tableaux repréfentoient 
des corps, n1 de quelle efpece étoient les 
corps dont il voyoit la repréfentation. 
Quelles idées avoit-1l de chaque tableau 
en particulier pendant ces deux mois & 
que pouvoit-1l s’imaginer en les voyant ? 
14. Il eft donc de toute évidence que 
nous n’avons aucune idée des objets indi- 
viduels fans la comparaifon abftraite qui 
nous conduit à diftinguer la reflemblance 
& la diverfité générale des objets. Se 
repréfenter un objet d'après l’impreffion 
claire & diftinéte qu’il fait fur les orga- 
nes, fçavoir ce que cette impreflion 1n- 
dique, & connoître l'objet par des fen- 
fations & des impreffions uniformes, ce 
n'eft pas ce qui s'appelle avoir uné idée 
de l’objet en lui-même, Les enfans er 
âge 
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fâge le plus tendre démontrent cette vé- 
rité, lorfqu'avant que d’avoir aucune ef- 
pece d'idée , ils connoïffent la nourrice, 
le fein, & le lait d’après les fenfations u- 
niformes de la vue, de louie & du 
goût, .: 

15. Quoique les perfonnes raifonna- 
bles connoïiffent diftinétement au premier 
afpeét la plûpart des objets individuels 
qui fixent leur attention , il ne faut pas 
croire pour cela que les idées de ces ob- 
jets fe forment aufli rapidement. Ces i- 
 dées font acquifes depuis longtems par 
linftruction & la réflexion , & l’objet fur 
lequel elles portent ne fait que les retra- 
cer par fa préfence. Nous connoiflons 
au premier coup d'œil les mots & toutes 
les lettres dont ils font formés. Mais 
- combien n'en coûte-t-1l pas de tems & de 

péine aux enfans avant que d'acquérir 
ces idées ? 

16. Il ne fuffit pas de fe repréfenter la 
chaïne des propriétés diverfes d’un objet 
individuel, pour faire à linftant une efti-. 
mation précife de l’objet. Il faut encore 
féparer uné idée d'avec l’autre, fe les 
repréfenter chacune à part, & les com- 
parer enfuite l’une avec l’autre, afin de 
pouvoir juger de leur rapport ou de leur 

3 dif- 
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différence, Mais lorfque tout ce qui tos- 
che les fens dans un objet individuel, 
comme la couleur, l’extenfion, la figure, 
le mouvement & tout ce que peut en 
retracer la force de l’imagination, fe re- 
préfente à la fois & péle-méle; ce n’eft 
plus alors qu'une repréfentation confufe 
de plufieurs chofes, & non une idée dif- 
tincte ni une véritable appréciation de 
Vobjet. C’eft de cette nature que font 
les repréfentations des enfans & des vieil- 
lards. Les uns & les autres apperçoivent 
& fentent quelquefois les propriétés d'u- 
ne fleur, mais ils ne forment pas pour 
cela ces jugemens: cette fleur a fix feuil- 
les ; elle eft d’un rouge foncé , veloutée, 
& d’une odeur défagréable. 

17. Il réfulte de cet exemple qu’on ne 
peut juger d’un objet individuel fans avoir 
des idées générales abftraites, & comme 
les jugemens portés fur un objet manifef- 
tent fans contredit un dégré de raïfon, 
les repréfentations qui n'offrent que con- 
fufément & pêle-méle les propriétés d’un 
objet individuel, n’annoncent pas au con- 
traire un feul dégré de raifon. 

18. Une action fpontanée qui naît d’u- 
ne femblable repréfentation confufe ou 
qui peut s'expliquer par-là, ne prouve nt 
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jugemens, ni penfées , ni aétions. Ce 
n’eft cependant qu’à cette repréfentation 
qu’on peut rapporter les aétions auxquel- 
les font dreflés les animaux, tels que les 
chevaux & les chiens de chaffe; ce qui 
ne prouvera jamais que les animaux ju- 
gent & qu'ils font doués de raifon. 

19. Voir l’enfemble des objets & leur 
dépendance (comme les parties liées d’u- 
ne feuille ou de tout autre corps) ou fça- 
voir diftinguer les parties qui forment cet 
enfemble, font deux chofes très - différen- 
tes. L'une eft du reflort des fens, & l’au« 
tre exige la raifon la plus complette. 

20. La fuite des repréfentations diver- 
fes, ou des aétions qui en réfultent , ne don- 
ne aucune preuve néceflaire de raifon ou 
de pénétration diftinéte de la liaifon des 
objets. Ces repréfentations enchaînées 
peuvent trés-bien fe fuccéder les unes aux 
autres felon les regles des fens & de Ja 
force de l’imagisation, fans les féparer & 
les comparer l’une avec l’autre pour en 
tirer enfuite une conféquence. On peut 
expliquer par-là la fuite des repréfenta- 
tions des animaux dans leurs pañions 
ordinaires ; & la chaîne des penfées & 
des actions des hommes n’a fouvent d’au- 
tre fondement, quoiqu'il puifle s’y mêler 
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quelques penfées précédemment acquifes 
par les regles du raifonnement, 

21. Quoiqu'on puifle expliquer par le 
raifonnement une fuite de repréfentations 
& d’aétions diverfes, cela ne prouve pas 
qu’elles foient produites par l’entendement 
& par les raïfonnemens; on peut conful- 
ter là-deffus l’exemple du chien qui s’en- 
fuit à la vue du bâton ((. 23). 

22, L’attente des événemens fembla- 
bles & l’efprit fenfitif font également le 
fruit des fens & de la force de l’imagina- 
tion, ainfi que je lai obfervé, (. 24. 
C’en eft aflez pour comprendre comment 
il eft poflible à une vache de poufler avec 
fa corne le verrou de la porte d'une 
grange, aprés l'avoir vu faire à une fer- 
vante, fans qu'il foit befoin de lui attri- 
buer le raifonnement ni même le moin- 
dre dégré de raïfon. Tout ce que l’opé 
ration de la vache paroît avoit de furpre- 
nant fe réduit à la perception de lufage 
de fa corne pour pouiler, & à l'attente 
d’un événement femblable à celui qu’elle a 
vu. Les chiens & les chats fourniflent 
affez fréquemment-des exemples de cette 
efpece , lorfqu'il ouvrent les portes en. 
fautant fur les loquets, parce qu’ils ont 
vu faire plufieurs fois la même chofe. On 

con- 
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conçoit de la même maniere que les four- 
mis réuniflent leurs forces pour emporter 
” par les pattes un fcarabée jetté dans leur 
fourmilliere, parce que, fuivant leur in- 
ftinét, chacune d'elles a coutume d'agir 
de-même pour enlever autre chofe. 

23. La repréfentation confufe du pré- 
fent & du paflé peut donc conduire d’u- 
ne certaine maniere aux mêmes fins uti- 
les, ainfi que les facultés fupérieures de 
la repréfentation diftinéte & féparée du 
pailé, lefprit, la raïfon, lart d’inven- 
ter, la fcience du choix & la liberté. 
Mais quoique ces deux facultés aient 
une reflemblance éloignée, & que leurs 
efféts foient en quelque forte les mé- 
mes, l’efpece des facultés & celle de 
leurs effets font néanmoins très - diffé. 
tentes. 

24. La différence de dégrés n’eft at. 
tachée qu’à une même efpece de facultés ; 
ce qui fe reconnoît lorfque les dégrés in- 
férieurs s'augmentent de maniere qu’ils 
deviennent égaux & entiérement fembla- 
bles aux dégrés les plus élevés. Mais 
tout ce quina pas ce caractere differe 
effentiellement de ces facultés fupérieures, 
avec lefquelles il na qu’une reflemblance 
éloigñée qu'on nomme analogie. Ainf 
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le panchement de la balance par les poids 
dont elle eft chargée, n’a qu'une analo- 
gie avec le choix d’après jes motifs: & 
les poids de la balance ne different pas 
feulement pour cela par dégrés des motifs 
moraux. Car autrement, 1l faudroit qu’en 
augmentant les poids par dégré, ils fe 
changeaffent enfin en un motif moral. 


. 123. | 

Si lon compare actuellement les facul- 
tés de l'ame des animaux avec celles de 
lame des hommes, la queftion ne tombe 
pas fur les effets qui en réfultent, mais fur 
leurs facultés confidérées en elles-mêmes, 
L'effet des facultés eflentiellement diver- 
fes peut différer par dégrés; quelquefois 
même, l'effet d’une efpece inférieure de 
facultés peut s'élever à un plus haut dé- 
gré de perfeétion que l'effet d’une plus 
noble efpece de facultés. Par exemple, Ja 
mémoire dont le principe réfide dans la 
force de l'imagination peut furpafler de 
beaucoup les dégrés de celle qui eft fon- 
dée fur la pénétration de la liaifon des ob- 
jets, c’eft-à dire fur la raïfon méme. Maïs 
la force de l'imagination & la raifon 
font-elles pour cela d’une même efpece, 
& ces facultés n’ont-elles de différence 
“ €n- 
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entr'elles que par gradations, Quelqu'un 
pourroit.il avancer que la force de l’ima- 
gination en elle-même s’éleve an- deffus 
de la force de la raifon confidérée en elle- 
même? Ce n’eft donc pas d’après l’exa- 
men des effets réfultans des facultés de 
lame des animaux & de l’ame humaine 
qu’on peut comparer ces deux fubftances 
entr’elles ; mais d’après leurs facultés con- 
fidérées en elles-mêmes. De ce que l’ef- 
fet de la repréfentation confufe des ani- 
maux approche fouvent par dégrés & fur. 
pañle même quelquefois tout ce que nous 
exécutons, il ne s'enfuit pas pour cela 
que les facultés de leur ame en elles : mê- 
mes ne different des nôtres que par dé- 
grés, ni que les animaux operent, ainfi 
que nous, avec un certain dégré de rai. 
fon. | j 
= Ileft démontré d'un côté, que les ef. 
fets ou les aétions des animaux, qui ap- 
prochent le plus des nôtres (comme le 
dit Ariftote) procedent d’une force de 
repréfentation confufe & obfcure, des 
fens & de l'imagination, ce qui fuffic 
pour en donner Pexplication fans leur fap- 
pofer une force de repréfentation diftinc- 
te dont on n'apperçoit aucune trace en 
eux, On a prouvé d’un autre côté que 
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les animaux n’ont aucune aptitude à exé- 
cuter les opérations qui exigent une force 
de repréfentation diftinéte, quelques foins 
qu'on prenne pour les y drefler & les y 
accoutumer. Il me femble donc qu’on 
ne peut pas dire que les facultés de leur 
ame ne different des nôtres que par dé- 
grés, ni que cette ame eft douée d’un 
certain dégré d’intelleét & de raïifon d’où 
réfultent ces effets qui approchent des nô- 
tres ou qui les furpañlent. Or puifque 
tout ce qui fe reflemble feulement par les 
effets n'indique qu’une refflemblance éloi- 
gnée ou une analogie entre les facultés 
& n’annonce aucunement que les fa- 
cultés en elles-mêmes font de la même 
-efpece, & qu’elles ne different entr'elles 
que par dégrés, on ne doit donc accor- 
der aux animaux que des facultés anala- 
gues à celles de notre ame d’après un ef- 
fet femblable ; & l’on ne peut leur attri- 
buer aucun dégré d’intelleét ou de raifon, 
à moins qu'on ne veuille admettre que les 
animaux ont encore un dégré d’intelligen- 
ce plus que nous; puifqu’ils exercent en 
partie leurs inftinéts induftrieux fans au 
cune expérience ; puifque ces inftinéts ren- 
ferment les moyens les plus parfaits. & les 
plus fages pour leur bien-être & leur a 
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fervation, ainfi que pour celle de leur ef. 
pece; puifqu'ils fçavent employer ces mo- 
yens avéc linduftrie la plus exaéte & la 
plus réguliere , & puifqu'enfin ils par- 
viennent à ce point de perfection dans 
un efpace de tems aufli court que Peft la 
vie des infeétes. Quel homme le mieux 
inftruit & le plus exercé peut atteindre à 
dégré de perfeétion ? 


A 124. 

. Les obfervations particulieres de M, 
de la Chambre fur la counoiffance des ani- 
maux fur leur. inftinét naturel & leur a- 
verfion, méritent d’être examinées (r6). 
L'opinion de cet auteur milite en faveur 
des animaux auxquels il accorde des idées, 
11 leur admet un dégré inférieur de raifon 
qui procede de la force de leur imagina- 
tion fenfitive, d'images, de penfées, de 
_jugemens & de conclufions : cependant 
pour expliquer les inftinèts qui ne peuvent 
avoir pour caufe les images qui font im- 

dre _primées 

(16) Ce Traité de la connoiffance des animaux 
doit avoir été imprimé à Paris en 1660 : il fut’ 
traduit en Allemand & imprimé à Leipfick en 


1751 . 
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primées aux animaux, ils leur attribue en- - 
core d’autres images naturelles qui leur 
font empreintes par la nature au moment 
où ils commencent à jouir de la vie. 

Il me feroit d'autant plus difficile d’ap- 
profondir tout ce que renferme cette hy- 
pothefe que M. de la Chambre n’explique 
en aucun endroit ce qu'il entend pofitive- 
ment par penfées , images de penfées, 
jugemens, conclufions , intelleét ou rai- 
fon. Il fe contente de dire que ce n’eft 
pas tant la raifon en général, mais plûtôt 
un certain dégré de raifon, qui diftingue 
lhomme d'avec les autres créatures vi- 
vantes. Eft-ce une raifon qui ne proce- 
de que de connoïflances fimples & déter- 
minées, qui ne s’occupe que d'images, & 
qui n'a par conféquent d'autre. principe 
que la matiere ? Ou efl-ce une raifon qui 
franchiflant les bornes étroites de la re- 
préfentation , peut, fans le fecours des 
fens, découvrir arbitrairement quantité 
d'objets à la fois, parvenir à une con- 
noiflance générale & fe farmer des idées 
abftraites ? Il paroît néanmoins que M. 
de la Chambre fait de la connoïffance re- 

réfentative qu'il attribue aux animaux, 
des images matérielles qui, à la vérité, 
tombent d’abord fous les fens, mais qui 
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difparoïflent enfuite avec l’objet même, 
{; l'ame ne fe fait pas une copie de l’ori- 
ginal en s'en retraçant tous les traits ; cet- 
te connoïffance doit être quelque chofe 
d’auffi compofé que la copie, ou le corps 
même qui a frappé les fens. Or lorfque 
les mêmes objets tombent fous les fens à 
diverfes reprifes, ce font pour ainfi dire 
autant de nouvelles couleurs avec lefquel- 
les lame raffraîchit & perfettionne fa pres 
miere ébauche, ‘C’eft ce qui fait que les 
images de lame ne fe multiplient pas; 
Elles fe renouvellent feulement & font 
plus faciles à reconnoître, lorfque l'ame 
y ajoute de nouveaux traits; c'eft ainfi 
que plufieurs couches d’une même cou- 
Jeur , appliquées les unes fur les autres 
produifent un ton plus vif & plus animé, 
Le fiege de la mémoire, felon le même 
auteur, eft un efpace où les images de la 
J'ame fe confervent; l'imagination les y 
met en mouvement pêle-mêle & fans or- 
dre, pendant les fonges & les tranfports 
du délire; mais en toute autre occafion, 
elle les rapproche, les remet dans leur 
ljaifon naturelle, & juge ; enfüuite allant 
d'une image à l’autre, elle conclud & 
pafle du connu à l'inconnu. Néanmoins 
elle eft imparfaïke en ce que fon atten- 
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tion-ne s'étend que fur les objets indi- 
viduels, ce qui fait aufli que fes conclu- 
fions ne portent que fur de pareils objets, 
Il allegue l'exemple du chien qui, après 
avoir été frappé une fois. d’un bâton, ju- 
ge à l’afpeét d’un bâton levé de ce qui 
doit lui arriver. Il ajoute que fi cela n'eft 
pas un fyllogifme, il n'y pas a une feule 
maniere de conclure dans tout l'univers, 
puifque les animaux déduifent une penfée 
d’une autre, qu'ils comparent les objets 
préfens avec les objets paîlés & qu'ils 
fçavent en tirer des conféquencés pour 
l'avenir. | 
M. de la: Chambre prend donc ainfi 
chaque connoïffince pour une penfée, 
chaque repréfentation par une idée, -cha- 
que mélange des repréfentations diverfes 
de l'imagination avec le préfent pour une 
liaifon d'idées ou pour des jugemens que 
produit la comparaïfon diftinéte des idées, 
chaque fuite de repréfentations diverfes 
pour autant de conclufions ; & lorfque 
l'imagination fe promene d’un objet indi- 
viduel à un autre, c’eft déja, fuivant cet 
auteur , là preuve d’une forte d’intelli- 
gence ou d'un dégré de raifon.  Cepen- 
dant tout dans ce fyftême fent bien le 
matérialfime; les idées font repréfentées 
| comme 
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comme de vraies poupées qui fe confer- 
vent dans le réfervoir fpatieux de la mé- 
moire; elles y font fouvent enluminées, 
& la raifon les place en ordre & les con- 
fidere fucceffivement: voilà ce qu'il ap- 
pelle juger & conclure. Comme je crois 
avoir démontré le contraire, il eft inuti- 
le que j'ajoute de nouvelles réflexions à 
celles que j'ai déja faites à ce fujet. Il 
n’eft donc pas étonnant que pour parve- 
nir à expliquer les inftinéts des animaux, 
M. de la Chambre ait forgé des images 
matérielles qui font confiées à la mémoi- 
re des animaux après leur avoir été im- 
_prégnées dans les premiers inftans de leur 
exiftence., ,, On demandera, dit-il, où 
’, eft le fiege des images de linftinét na- 
,, turel? La mémoire paroïît être tout ce 
» qu'il y a de plus convenable, puifqu’el- 
, le n’eft qu'une efpece de magazin pro- 
,»» pre à recevoir & à contenir quelque 
, chofe & qu’elle ne produit elle: même 
» aucune connoiflance ; quoiqu’elle ren- 
» ferme inconteftablement les images que 
» les fens y ont introduites. Or fi tou- 
» tes les images d’un feul & même objet 
>, fe réuniffent dans la mémoire, par rap- 
>, port à leur reffemblance, les images ex. 
» térieures qui ont de la reflemblance‘a- 
É : 5 VEC 
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» vec celles que la nature y a imprégnées 
, doivent également s'y réunir parce 
» qu'elles fe refflemblent. Mais pour que 
» les unes & les autres vinflent à fe 
» joindre & que Ja réunion fe fit dans le 
» même endroit, il falloit que les images 
» naturelles fuflent provifionnellement 
» placées dans là mémoire”. Il allegue 
d’ailleurs pour preuve de la nécefité de 
ces images naturelles ou de ces idées 1n- 
nées, que les organes fenfitifs ne pouvant 
foffir aux animaux pour apprendre tout ce 
qui leur étoit indifpenfable de fçavoir dans 
les premiers inftans de leur vie, & que 
cette connoïflance fi néceflaire ne pou- 
vant s’acquérir ni par le tems ni par l'e- 
xercice, le créateur y avoit fuppléé en 
leur imprimant des images naturelles & 
innées. ,, L’exiftence de ces images na- 
 turelles, ajoute-t-il, n’eft pas incroya- 
» ble, puifque la philofophie & la théo- 
» logie les admettent aux anges & aux 
» €fprits purs. Car comme les efprits 
» n'ont point d'organes fenfitifs pour per- 
» Cevoir les objets externes , & que d’un 
» autre Côté les propriétés de ces objets 
» ne font pas affez fubtiles pour faire 
» quelque impreffion fur eux; tout ange 
» OU tout efprit, pour ne pas être la 
créa- 
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» créature la plus imparfaite , doit être 
» néceflairement doué de ces repréfen- 
 tations des objets qu’on nomme ce#- 
_» naiurales dans les écoles, &c. 
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Loin de trouver étrange que M, de la 
Chambre ait ainfi raïfonné avant le mi- 
lieu du dernier fiecle on auroit lieu de 
s'étonner au contraire de ce qu’il na pas 
entiérement adopté le fyftême de Defcar- 
tes Les poupées qui doivent être logées 
dans la mémoire (foit qu’on les prenne 
pour des fubftances matérielles ou pour 
des portraits confus, tracés dans une fub- 
ftance matérielle, c’eft-à-dire le cerveau) 
nous paroiflent aujourd'hui bien éloignées 
des repréfentations, des idées & des pen- 
fées d’une ame, & l’on conviendra que 
le faut de la brute à l'ange pour démon- 
trer la poflibilité des images naturelles , eft 
d'autant plus vif, que ni la Philofophie 
ni la Théologie ne nous apprennent rien 
d’aflez clair fur les moyens de percevoir 
des anges, pour que nous faflions déri- 
ver leurs fublimes connoiffances de ce que 
les Théologiens appellent idées connatura- 
les, ni pour que nous mefurions le pou- 
voir de la connoïffance des animaux fur 

ce- 
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celui des efprits purs. Cependant fi nous. 
laiflons de côté ce qui. fe trouve de trop 
fenfuel & de trop matériel dans la fa- 
culté de .connoître des animaux , .& 
qu’enfuite nous en jugions d'après notre 
foible : faculté de connoître, 1l nous 
femblera alors que l’hypothefe de M. de 
de la Chambre peut approcher de la vé- 
rité, | | 

{ 120. 


Je dirai la même chofe du fentiment de 
cértains jeunes Philofophes qui fous la di- 
rection du profeffeur Winckler, ont mis 
au jour fix difflertations fur l'être &: fur 
leffence des ames des animaux. (17) A- 
près avoir expolé le principe de l’exiften- 
ce, de l’efprit, de laraïfon & de l’im- 
mortalité des ames des animaux, ils trai- 
tent dans les deux dernieres difflertations 
des inftinéts induftrieux qu'ils appellent 
le merveilleux de l'ame des animaux. Com- 
me je ne vois en eux que de jeunes gens 
qui 


(1x7) Recherches philofophiques fur l'être & 
fur l’eflence des ames des bêtes, en fix differta- 
tions différentes, par quelques amateurs de la phi 
lofophie, avec une préface par Ÿ. Henri Winc- 
kler Profeffeur à Leiplic. 1742-1745. 8. 
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qui couroient après le merveilleux, je ne 
m'amuférai pas à analyfer rigoureufement 
leurs differtations. À préfent qu’ils font 
parvenus à un âge plus avancé, ils font 
peut-être convaincus qu'ils ont mêlé fans 
difcernement avec quelques traits de l’hif- 
toire naturelle, plufieurs contes fur les in- 
ftinéts induftrieux & plufeurs relations 
apocrifres des actions furprenantes de 
quelques animaux. Je ne fçais où ils ont 
près l’idée finguliere qu’ils fe font faite du 
fourmi-lion qu'ils appellent fourmi de 
proie; ils difent que cet animal conftruit 
avec du fable un cône renverfé & pofé 
fur fa pointe fans être foutenu d’aucuns 
côtés; que quand un infeéte vient à paf- 
fer près de ce coin, le fourmi-lion donne 
une fecouffe à fon édifice qui s’ébranle, 
s’éboule & couvre de fes ruines l’infeéte 
deftiné à deveniræfàä proie (18). Cette 
conftruétion dont je ne trouve aucune tra- 
ce dans les auteurs anciens ou modernes, 
eft d’autant plus ridicule qu’elle eft impof- 
fible en elle-même. Ces auteurs ont mal- 
adroitement faifi tout ce que les meilleurs 
obfervateurs rapportent de la foffe du 
or q |  four- 
(18) Voy. la LL différtation p. s0 & fuiv. la V. 
differt,.pi 36.:70, 02, KR VI, differt. p. 64, 78, : 
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fourmi-lion & de lenfablement de fa 
proie. 

Quelque faux que foit l’expofé des in. 
ftinéts induftrieux de tel ou tel animal , 
cela n'empêche pas que ces Philofophes 
n’en donnent une explication générale qui 
paroît paflablement ingénieufe fuivant leur 
hypothefe, l’ame des animaux a fon fie- 
ge dans le cerveau, & la portion de ma- 
tiere dont elle eft entourée eft fi fubrile que 
les impreffions reçues par les organes fen- 
fitifs s'y gravent comme des images ou fi- 
gures & s'y confervent comme telles ; 
c'eft là que lame les comtemple les met 
en action & communique en même tems 
aux organes extérieurs des mouvemens en 
tiérement conformes à ces images. Mais 
comme les inftincts induftrieux ne font & 
ne peuvent être imprégnés de pareilles 
images externes, noss Philofophes difent 
que dès les premiers inftans de l’exiftence 
des abeilles, des araignées, des vers à foie 
des fourmi-lions &c. l'endroit où eft le 
fiege de leur ame eft déja pourvu d’ima- 
ges & même de figures géométriques d’a- 
près lefquelles ces infeétes exécutent leurs 
opérations. Ils fuppofent donc avec M. 
de la Chambre, pour expliquer les in- 
ftinéts-induftrieux, des images Re 
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& innées, avec cette différence que ce- 
lui-ci les regarde comme des idées impri- 
mées dans l'ame matérielle des animaux & 
que ceux-là les prennent pour de fimples 
images tracées dans le cerveau, qui font 
desefpeces de modeles, d’après lefquels leur 
ame immatérielle conduit fes opérations 
induftrieufes & regle toutes fes aétions au 
gré de fa volonté. Suivant ce fyftême, 
il leur étoit encore plus nécefläire qu’à M. _ 
de la Chambre d'accorder aux animaux 
lefprit & la raifon. Car fans cela, les ani. 
maux n’auroient pu fçavoir par le plan 
ou la figure de l’ouvrage qu’ils avoient à 
former, tont ce qu'il falloit faire pour y 
parvenir, ni combien de moyens divers 
il falloit employer pour perfeétionner leurs 
opérations. Nous aurions longtems de. 
vant les yeux la figure & le plan d’une 
maifon, d’un tableau , d’une étoffe à 
fleurs, avant que d'imaginer tous les moyens 
néceffaires pour conduire ces ouvrages à 
leur perfeétion. Qu'on offre même à no- 
tre examen, Îles rayons, le miel, la ci- 
re, la toile d’araignée, la foffe du four 
mi-lion &c, pourrons-nous découvrir com- 
ment ces infetes s’y font pris pour exé- 
cuter ces différens ouvrages? Je ne fçais 
pas non plus s’il peut y avoir dans le cer- 

veau 
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veau ou dans le /en/orium des images pro- 
. pres à repréfenter & à expliquer les idées 
fenfitives & les idées innées. Il eft tout 
fimple qu'on s’aflure de la folidité, de l’hu- 
midité & du froid par le tact, de l’aigre 
& du doux par le goût, du fon par l’ouie, 
mais il me paroît étrange qu’on puifle fe 
repréfenter ces différentes fenfations com- 
me des figures & qu’on les conçoive im- 
prégnées comme telles dans le fiege de lame 
(19). Car c’eft ainfi que les auteurs des 
{ix differtations s'expriment. ,, Que l’on 
place fon oreille à l'extrémité d’une 
poutre ou d'une barre de fer, tandis 
qu’une autre perfonne frappe fur l’ex- 
crémité oppolée avec un triangle, de 
maniere que jes trois côtés portent à 
Ja fois fur la furface du bois ou du fer ; 
loreille frappée de ces mouvemens 
percevra en même tems la figure d'un 
triangle. Si le triangle qui eft mis en 
mouvement eft équilatéral, l'oreille en 
, connoîtra la forme; s'il eft rectangle, 
lame percevra par l'oreille la figure 
, d'un rs Je conviens ici de"borr- 
ne foi. que mes oreilles ne font nullement 
propres. à entendre des triangles, & que 
Ps = , la 
(ro) Moyez la VI. diflert. pag. 13 & 15. 
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la perception de cet organe ne s'étend pas 
chez moi à diftinguer s'ils font équila- 
téraux ou rectangles, : Je ne faurois 
croire non plus que les Philofophes mo. 
dernes en expliquant les impreffions fen- 
fitives par des idées matérielles, ajent 
prétendu les ériger en véritables figures 
en pures images & en portraits vifibles ; il 
eft plus probable qu'ils nt voulu défigner 
par-là les mouvemens qui fe propagent 
jufque dans le cerveau. Dans le fens 
propre cela peut s’appliquer à toute efpe- 
ce de perceptions entant qu'elles fone cor« 
porelles & produites par des objets ex- 
ternes, Mais en ne concevant avec rai. 
fon rien autre chofe qu'un mouvement 
qui s'étend jufqu'au cerveau , ce moyer 
t encore infufhfant pour expliquer ce: 
# qui concerne les images des penfées de: 
lame, Car un mouvement cefle & n’eft 
point conftamment une modification con- 
tinuelle du cerveau. Ce: n’eft donc pas 
une chofe qui refte toujours préfente dans. 
le cerveau, qui puifle y être imprimée 
par la nature & s'y conferver ; elle n’x 
point un lieu de repos afligné & fixe qui 
mette l’ame à portée de l’examiner & de 
la faire mouvoir enfuite au gré de fa vo- 
lonté. Ainfi les mouvemens externes qui: 
Some. IL E ne 
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pe seffeétuent & ne parviennent qu'en 
différens tems au cerveau n’ont entr'eux 
aucune liaifon méchanique. Qu'un cer- 
tain mouvement caufe actuellement un é- 
branlement dans les fibres du cerveau , il 
ne s'enfuit pas pour cela qu’il y renou- 
velle les ébranlemens que les mouvemens 
précédens y ont occafionnés. Le cerveau 
n'eft point affeété des mouvemens paf- 
fés, & quand bien même une impreffion 
fenfitive y exciteroit mille ébranlemens 
fucceflifs , 1l n’auroit pas la capacité de 
renouveller pendant le mouvement aétuel 
aucun de ceux qui s'y feroient fait fentir 
auparavant. On ne Concevra jamais d’a- 
pres de pareils fyftêmes la mémoire ni la 
force de l'imagination. Ce que d’autres 
difent du retour des efprits vitaux fur les 
anciennes traces du cerveau eft tout au 
idintelligible. 11 eft difficile de nous re- 
réfenter tout ce qui concerne les inftinéts 
& Ja connoiflance fenfitive des animaux 
autrement que par les facultés de l'ame 
déterminées & continues , ainfi que par 
. les modifications continues de l’ame mê- 
me ; quoique la difpofition intérieure du 


cerveau, & le méchanifme des organes 


des fens & du mouvement excitent & hà- 
tent l'aétivité des facultés de lame. Su 
à C z 
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CNE RE. à. 


De la propriété apparente des infüinês in: 
duftrieux des Animaux. 


G. r27. 


Nous ne pouvons donc pas attribuet 4e 
vec fondement aux animaux qui nous font 
objeétés, la raifon ni un dégré de raïfon 
ni les images naturelles ou figures innées 
qui pourroient leur en tenir lieu, ni enfin 
faire intervenir l’'aétivité extraordinaire de 
la Divinité, Tous les dons de la nature 
que les obfervations& les expériences nous 
ont appris à reconnoître en eux, confiftent 
en une vie fenfitive qui fe foutient & fe 
conferve dans un corps organifé par 
l'harmonie du méchanifme avec leur genre 
de vie: en une ame qui perçoit du de- 
hors & par les fens une notion confufe 
des objets corporels préfens d’après l’im- 
preffion reçue, qui par la force de fon i- 
magination fe retrace une repréfentation 
confufe des objets paflés :à lafpeét de 
ceux qui font préfens, & qui joint à la 
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perception intérieure de fa nature, de 
celle du corps auquel elle eft unie & des 
facultés de l’une & de l’autre, un empref- 
fement inné pour exécuter certaines ac- 
tions relatives & conformes à la nature 
de ces deux fubftances. Avec les facul: 
tés de lame & du corps zfi bornées , 
privés d'expérience , d'éducation , d’in- 
ftruétions, d'exemples, & furtout de ré- 
flexion, de penfées propres, de no- 
tions, de jugemens, de conclufions & de 
l'invention qui en eft la fuite, fans con- 
noître aucun but, ni les rapports des mo- 
vens à ce but , fans faire d'ellais ni de 
longs exercices, comment concevra-t-on 
que les animaux puiffent exécuter tant d’o- 
pérations fi fages & fi utiles qui tendent 
toutes à faire face aux befoins divers de 
chaque efpece & à la confervation de 
leur-poftérité, & que la plupart d’entr'eux 
ôperent en paroïffant fur la fcene du mon- 
-de‘avec autant d'induftrie que de: perfec- 
tion. C’eft en cela même qu’on recon- 
noît clairement les avantages confidéra- 
bles des animaux irraïifonnables fur les 
hommes, mais on ne peut en chercher 
la caufe naturelle que dans les quatre 
points énoncés ci-deflus, fçavoir r. dans 
leur méchanifine , ou 2. dans leurs fens 
“120 exté- 
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extérieurs & dans la force de leur imagi- 
nation fenfitive, 3. dans leur perception 
intérieure, ou 4. dans leurs penchans aveu- 
sles & innés, ou platôt dans le parfait 
accord de ces facultés réunies. 


- 00.128. 


Les animaux tirent-ils donc tant d’'a- 
vantages de la conftruétion méchanique 
de leur. corps pour l’exécution de leurs o: 
pérations induftrieufes? Oui fans doute & 
voici comment. La nature à pourvu leur 
corps de parties fervant à leur défenfe & 
à leurs vêtemens, avantage dont l’homme 
eft privé dans tous les tems de fa vie; ils 
font aufli pourvus en naïflant de toutes 
fortes d'inftrumens dont les mains feulcs 
nous tiennent lieu, La premiere forte de 
parties avantageufes confifte en une fim- 
ple enveloppe qui les garantit du froid & 
d’autres accidens, comine l’épaifleur de la 
peau, les poils , les plames, les aiguil- 
Jons , les écailles , les coquilles pierren- 
fes, les cuiraffes offeufes, calcaires & de 
nature de corne, Ces parties ne fervenc 
à l'explication des inftinéts induftrieux 
qu'entant que les animaux peuvent &doi- 
vent en faire un ufage particulier. Com- 
me, par exemple, lorfque . l'Armadille 
E 3 à 
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& le Hériffon font attaqués, ils ont 
Part de fe mettre en boule & de tourner 
en dehors leurs parties offenfives & in- 
vulnérables, manœuvre à laquelle la con- 
ftruétion méchanique de leur corps con- 
tribue beaucoup, en ce qu'ils ont l’un & 
Vautre le deffus du corps mou & flexible ; 
Ÿ Armadille dont le dos eft couvert d’une 
cuirafle n’auroit point la facilité de fe 
mettre en boule, fi les écailles qui compo- 
fent ce teft offeux n'étoient pas féparées 
par des articulations & jointes par. des 
membranes ; Ce qui lui donne la facilité 
de faire mouvoir toutes les parties de cet- 
te lourde mafle, de lés courber & de les 
étendre en les faifant gliffer les unes fur 
les autres ; les piquans du Hériflon fe dref- 
fent au contraire d’eux - mêmes par la ten- : 
fon de la peau du dos, lorfque cet animal 
veut fe mettre en rond, & c’eft alors qu’il 
préfente une boule garnie de toutes parts 
de quantité d’aiguillons qui le garantiffent 
de toute infulce & le rendent inexpugna- 
ble. Une partie des animaux apportent 
en naiflant des boucliers, des cuirafles & 
des piques que nous ne pouvons nous pro- 
eurer qu'a force de travail; d’autres ani- 
maux font pourvus naturellement d'armes 
qui leur fervent à fe défendre, ainfi quà 

| s'em- 
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s’emparer de leur proie, comme des cor- 
nes pour attaquer , des dents pour mor- 
dre, couper & envenimer ; des ferres ou 
un bec pour déchirer ; des pieds pour frap- 
per & ruer ; des tenailles & des pinces 
pour ferrer & tenir ferme; plufieurs ont 
des bras aux côtés de la bouche pour 
 embrafler leur proie comme avec un filet; 
des dards, des aiguillons & des trompes 
pour. percer, piquer, fcier & pomper. 
Ces trompes font des machines furpre- 
nantes Compofées de quantité d'outils les 
plus fins & les plus déliés , tels que des 
fourreaux, & toutes fortes de pointes 
aiguës & dentelées dont on a beau- 
coup de peine.à découvrir les refforts 
à l’aide même des meilleurs microfcopes, 
Les animaux ont encore d’autres orga- 
nes en partage pour la direétion de leur: 
corps , foit dans le repos, foit dans le mou- 
vement ; tels font les nageoires, la queue, 
la veflie aux poiflons ; les aîles aux oi- 
feaux, aux papillons, aux fcarabées, aux 
mouches & aux moucherons; la multipli- 
cité des pieds aux animaux terreftres @& 
à toutes fortes d'infeétes; le crochet où 
le pouce mobile aux chauve-fouris , aux 
rats & aux chiens volans, pour pouvoir 
- saccrocher & fe fufpendre aux murs & 
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aux autres Corps; une efpece d'éponge 
remplie d’une glaire très-gluante aux pat- 
ces des grenouilles vertes & de plufeurs 
autres infeëêtes, pour pouvoir s'attacher 
contre une furface oblique & fur des 
<orps polis; plufieurs bras à la feche gar- 


nis de fuçoirs,-tant pour retenir fa proie 


que pour en extraire fa nourriture; une 
bourfe pleine d'une liqueur huileufe aux 
oifeaux pour paîler à lhuile par le bec 
leurs plumes qui pourroient être altérées 
par l'humidité; une longue queué à quel- 
ques quadrupedes terreltres pour fe ga- 
rantir des mouches, aux autres pour plu- 
fieurs mouvemens du corps ; des mem- 
branes étendues qui joignent les jambes 
antérieures aux poftérieures aux Guadrupe- 
des aîlés tels que lés lezards, écureuils, 
Chauve-fouris, rats, chiens & chats vo- 
lans, pour voler, voltiger, ou fe foute- 
mir feulement en Pair par bonds & par 
fauts en s'élançant pour franchir l'inter- 
valle d’une élévation à une autre ; une 
membrane qui joint les doigts des pattes 
aux oifeaux aquatiques, pour qu'ils puif- 
fent fe foutenir fur les eaux ; je paire en- 
core fous filence quantité d'organes fer- 
vant" à la dircétion des mouvemens du 


| en dont es dur ne font pas pour- 
VUS: 
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vus. — Plufeurs animaux ont des orga- 
nes tout-à fait particuliers pour faire ufa- 
ge dès alimens qu’ils fe procurent. Di- 
vers infectes font pourväs d’une trompe 
garnie de pompes & de fuçoirs, avec la 
guelle ils ouvrent les glandes neétariferes 
des. fleurs pour eñ. extraire la liqueur 
miellée & la faire remonter dans leur go- 
fier ; cette trompe fert à d’autres pour 
faire des incifions dans la peau des ani- 
maux dont il fuccent le fang. Le Gué- 
pier, le Caméleon, l’Armadille & le Ta: 
manoir ont une langue très- longue qu'ils 
dardent fort avant dans les fourmillieres 
ou qu'ils tortillent autour d’une branche 
d'arbre & qu'ils retirent avec la plus gran- 
de vîtefle, lorfqu'’ils fentent que des four- 
mis ou quelques autres infeétes y font ar- 
rêtés par la matiere vifqueufe dont elle eft 
enduite. Les abeilles ont extérieurement 
à leurs deux jambes de derriere un enfon- 
cement en forme de cuiller de la sroffèur 
d'un pois, bordé de poils aflez roides. 
& dans lequel elles entaffent comme dans 
une corbeille la pouffiere des étamines qui 
s'eft' attachée aux poils dont leur eorps 
eft couvert, au moyen de quatre broffes 
dont elles font pourvues: c’eft ce dépôt 
qui forme la ire brute qu'elles apportent 
| ; E 5 3 
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à la ruche & qu’elles dépofent dans des 
alvéoles deftinées à fervir de magazin. 
Les mulots & différentes efpeces de fin- 

ges ont à la mâchoire inférieure une po- 
che dans laquelle ils ferrent les fruits qu’ils 
ont deffein de garder & de rapporter à 
leur habitation. Le Pelican a fous le bec 
un fac qui defcend fur fon eftomac; il le 
remplit d’eau & de poifflons qu’il rapporte 
au nid pour en faire la diftribution à fes 
petits. Les poules d'eau ont de pareil- 
es jabots dans lefquels elles confervent le 
poiflon jufqu’à ce qu’elles aient gagné le 
rivage, L’abeille tamifante a à fa patte 
de devant une efpéce de corbeille ronde, 
percée comme un crible, avec laquelle 
€lle tamife la poufliere des étamines des 
fleurs, pour manger vraifemblablement 
tout ce qui en fort de plus fin. — Jene 
parlerai pas des organes férvant aux opé- 
rations induftrieufes des animaux, comme 
les pattes antérieures placées en - dehors, 
de la taupe & du grillon champêtre pour 
creufer la terre ; la bourfe à chaux aux 
éfcargots pour racommoder & élargir leur 
éoquille; la difpofition des filieres aux a- 
raignées pour pouvoir donner à leurs fils 
plus ou moins de confiflance; je pour- 


rois encore nommer plufieurs autres orga- 
nes 


*% 
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nes dont la nature a pourvu les animaux 
‘uniquement pour éléver leurs petits. Mais 
le feul Didelphe ou’ Philandre ou loir fau. 
vage d'Amérique eft un exemple fufifant 
en extraordinaire. Le femelle de cette 
efpece a à la partie inférieure du ventre 
auprés des jambes de derriere, une petite 
poche ou manchon détaché, bien fourré 
en dehors & en dedans & où répondent 
huit mamelons. C’eit la qu’elle renferme 
fes petits qui ont le plus grand befoin d’é- 
tre fecourüs, puifqu'ils naïflent nuds, 
pelés & les veux fermés; ils y font à l'a- 
bri de l'air, du froid & de tonte perlé- 
cution. Elle les fait quelquefois fortir, 
furtout en tems de pluie, pour les laver; 
elle les effuyé enfuite avec fes.pattes, les 
feche & les renferme auflitôt, Lorfque 
les petits ont les yeux ouverts, elle les . 
expofe au foleil, leur apprend à marcher 
les agite & danfe avec eux. Quand ils 
deviennent affez forts pour chercher leur 
nourriture, elle les chafle pour les exciter 
a fe païfer de fes foins; cependant elle ne 
les quitte pas de vue & fi quelque danger 
les menace, elle. court à eux, les raffem- 
ble, & les met tous l’un après l’autre dans 
fon manchon, les emporte en lieu de fu- 
xété & grimpe même fur les arbres pour 
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être à l'abri de toute infulte. Cette po- 
che eft attachée 2 deux côtes mobiles qui 
font à-peu-près le même effet que les ref- 

. Sorts d’une chaife de poîte, de maniere 
que quelque précipités que foient fes mou- 
vemens, la mere n1 les petits ne peuvent 
en être incommodés,; elle eft compofée 
de quantité de mufcles qui fervent à 

. Pouvrir, la fermer, la reflerrer ou l’éten- 
dre. Telle eft la richefle & la magnift- 
gence de la nature en mille inventions di- 
verfes qui viennent au fecours aes inftincts 
indaftrieux des animaux. 


Ç 129. 

Je ne prétends pas dire pour cela que 
æe méchanifme des organes fervant aux 
opérations induftrieufes , renferme en foi 
Jemploï de ces organes d’une maniere 
méchaniquement néceéffaire. Car l’em- 
ploi eft arbitraire, & cette volonté d’agir 
préfuppofe une perception ou un fentiment 
de la propriété des organes & de l'utilité 
qui doit en réfulter : nous avons même 
vu que l'envie de faire ufage de ces orga- 
nes fe manifefte chez les animaux avant 
qu'ils en foient réellement pourvus. (. 95. 
É y à auffi diverfes manieres d'employer 
les organes & cet emploi n’eft se évi- 
| | era- 
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demment déterminé, dans les organes mê- 
me de Pinduftrie ; c'eft ce qui fait que 
quoique chaque organe foit difpofé à agir 


utilement il ne peut fe pañler du fecours 
des facultés de l'ame des animaux pour 
le déterminer à tel ou tel mouvement: 


Nous découvrons à plufisurs animaux , 


‘principalement à ceux dont ja ftruéture 
differe beaucoup de la nôtre, plufeurs or- 


ganes & plufieurs membres, fans que nous 
puiflions deviner à quoi ils font employés 
ni de quelle maniere ils le font. Quand 
même il feroit pollible que notre corps 


fût pourvu de ces organes pendant un cer- 


tain terms, nous ne férions pas plus in- 
fruits que fi lon nous mettoit en main 


divers outils de lattelier d'un tourner en 


ivoire ; ils nous déviendroient entiére. 
men£ inutiles par l'embarras où nous fe: 
rions de les appliquer à lufage qui leur 


et convenable, 


{1 eft cependant inconteftable que la 
plus grande partie des organes naturels de 
Pinduftrie des animaux rénferment en eux 
quelque chofe de plus qu’une fimple pof- 
fibilité éloignée de leur ufage. Car r. il 
y à plufieurs organes particuliers qui font 
convenablement difpofés , pour certaines 
opérations , tandis que le coros humain 
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n'eft pourvu que du feul organe général 
de tous les organes, c’eft-à-dire des mains, 
2. Les mufcles du mouvement, l’abon- 
dance des humeurs, & d’autres circon- 
ftances déterminent l’ufage de la plûpart 
des organes des animaux ; nos mains au 
contraire n’ont en elles aucune détermina- 
tion de leur emploi, mais elles font égale- 
ment difpofées par la nature à toutes for- 
tes de mouvernens. Pour en reconnoî- 
tre la différence, il ne faut que les eom- 
parer à tous les organes d'attaque, de dé- 
fenfe &c. dont on a fait mention ci: def- 
fus. Lorfque quelque perception exté- 
rieure ou intérieure excite la force motri- 
ce des nerfs, on peut concevoir que ce 
méchanifme, dans les organes de l’induf- 
trie des animaux, renferme en foi une 
caufe prochaine ( potentiam proximam ) 
de leur véritable emploi, & vient par-là 
au fecours des inftinéts-induftrieux, C’eft 
ainfi, par exemple, que les nerfs des pat- 
tes des oifeaux qui fe perchent pour dor- 
mir, font tellement tournés en dedans 
que, quand ils plient les pattes pour pren- 
dre du repos, les doigts ou les ferres fe 
contrattent d'eux-mêmes, embraflent Ja 
branche d'arbre & préfervent l'oifeau de 


tomber en dormant. On peut encore a- 
"1 De, jouter 
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jouter ä cela 3. que les membres & les 
organes du mouvement des animaux, fur- 
tout de ceux dont la vie et très-bornée, 
ont une force & une flexibilité naturelles, 
qu’ils n’acquierent que très- lentement. 
Car nos mains, nos pieds & notre lan- 
gue, indépendamment de la foibleffe , ont 
encore une certaine roideur & un engour- 
diffipement qu’on ne peut vaincre que par 
des mouvemens-réitérés, & nous ne par- 
venons à faire un jufte emploi de ces or- 
ganes que par de fréquens exercices, Si 
Pon examine avec attention les mouve. 
mens de ces animaux, on fera bientôt con- 
vaincu que la volonté & la fouplefe font 
naturellement déterminées dans leurs or. 
ganes pour l’exécution de leurs opérations 
induftrieufes. Lorfque laraignée eft fuf. 
pendue à fon fil, avec quelle promptitu. 
de ne parvient-elle pas à le dévider pour 
s'élever plus haut? avec quelle affurance 
ne -grimpe-t-elle pas de tous côtés fur fes 
fils? Quelle foupleffe dans fa jambe pof. 
térieure pour conduire fon fil & pour l’é- 
tendre jufqu'a ce qu’elle puifle avec fon 
derriere l'appliquer fur quelque corps? a. 
vec quelle vîteiTe ne fait-elle pas couler de 
tous fes mamelons une liqueur gluante 
pour fixer fa proie ; fi la mouche fait 
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encore de la réfiftance avec quel art l’a- 
raignée ne fupplée-t elle pas à fa foiblefle, 
en la couvrant d’une grande quantité de 
fils, jufqu'à ce que ne pouvant remuer. 
ni aîles ni pattes, elle l'emporte enfin 
dans fon nid! Que de précifion & de juf- 
ceffe dans les mouvemens fucceififs de cha- 
cune des feize jambes écailleufes & mem- 
braneufes de la chenille! Cette admirable 
difpofition de l'accord réciproque & de 
l'ordre-établi entre rant de membres exif- 
te déja dans les premiers inftans de la vie 
de cer infecte. À peine le papillon eft-il 
forti de fon envelope de chrifalide:, à 
peine a-t-1l fecoué légérement fes aîles 
‘pendant quelques minutes pour les faire 
iécher , qu’il fent déja fes forces, s’éleve 
dans les airs avec la plus grande agilité, 
fçait étendre & rouler en fpirale la trom- 
e dont ileft pourvu & dont il connoît 
déja l’ufage. On voit par là comment les 
organes particuliers de l’induftrie des ani- 
maux contribuent à leurs opérations in- 
duftrieufes particulieres ; les mufcles du 
mouvement donnent à ces organes Ja dé- 
termination intérieure, la foupleffe & la 
volonté même , les conduifent à l’ufage 
qui leur eft propre, & viennent ainfi au 
fecours des inftinéts-induftrieux, * Ce fen- 
pe ciment. - 
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” timent ne peut exciter leurs forces fotris 

+ ces à prefqu’aucun autre mouvement qu'a 

… celui qui eft conforme à la difpofition inté- 
rieure des eu Un tel mouvement 
eft toujours facile & agréable aux animaux 
au lieu que tout mouvement oppofé à cet- 
te difpofition leur feroit pénible & même 
douloureux. 


Le fecond avantage des animaux qui, 
fans aucune réflexion, les excite & leur 
donne l'aptitude convenable à a toutes leurs 
opérations induftrieufes, réfide dans la 
perfeétion de leurs fens extérieurs & dans 
celle de leur imagination fenfitive ; ils ac. 
quierent d'un côté une perception exaéte 
des objets bons où mauvais de les affec- 
tent au dehors, & de l’autre ils font por- 
tés à tous les mouvemens qui leur font les 
plus utiles. 

Les hommes nd à la vérité , 
font héfiter, cette prérogative de la per- 
ception fenfitive à quelques animaux les 
plus parfaits ; mais ils la refufent affez 
communément à ceux qu’ils appellent ani- 
maux imparfaits; quoique la plupart de 
ces: derniers l’emportent de beaucoup fur 


nous même par la finefle leurs fens. Pour 
ob 
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obvier à toute prévention à cet égard, je 
ferai quelques cbfervations générales fur 
les fens des animaux avant que de traiter 
des fens particuliers, 

1. Comme le taét eft Ja bafe de toutes 
les autres fenfations & que tout animal 
doit être doué d'une vie fenfible;s on ne 
peut ‘raifonnablement penfer qu’il exifte 
quelque efpece animale qui foit privée de 
ce fentiment, Comme la nourriture eft 
indifpenfable pour laccroïflement & la 
confervation de tous les corps, je ne fçau- 
rois m imaginer qu'il puifle y avoir en au- 
cun endroit une efpece animale qui ne foit 
douée du goût (20). Car, non-feulement 

il 
| (20) ArISTOTE a déja uni le goût & le ta, 
Cell. N. A. VIT, s. On a Hicu d'être étonné 
que M. Perrault, dans fes œuvres diverfes de Phy: 
fique €ÿ de Méchanique. Vol. IT, Leiden 17921. 40. 
p.337,ne veuille accorder aux infeétes que le feul 
act. ,, On ne peut pas être bien affuré, dit.il, que 
»» ce qu’on appelle œil dans une mouche, dans 
, une puce & dans une chenille, foit un œil”. 
Cependant le célebre Dr. Ernefhi , dans fa nou. 
velle Bibliothèque Théologique x760. P. X. p 800, 
rapporte l’exemple remarquable d'un Eccléfiafti- - 
que de fa connoiffänce lequel, après avoir perdu 
par une attaque d’apoplexie Le goût & l'odorat, 
n’en perdit par pour cela l'envie de manger. Le 
taét intérieur de l’eftomac qui irrite la faim, fup- 


pléa fans doute au défaut du goût. Le goût eft 
donc 
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il n'appartient qu'à ce fens d'exciter à 
manger, mais il doit encore juger fi les 
alimens font convenables ou non & dé- 
terminer à quelle dofe il faut en faire u- 
{age, lorfqu'ils ceffent de le'flatter. 

2. Chaque efpece animale eft pourvue 
des autres fens, & chacun de ces fens eft 
accompagné d’autant de finefle que les be- 
foins attachés à fon genre de vie l’exi- 
gent; mais on n’apperçoit jamais rien de 
fuperflu dans cette diftribution. On ne 
doit donc pas s'étonner d’après cette fa- 
ge économie, s’il fe trouve quelques ani- 
maux entiérement privés des organes de 
Ja vue, de l’ouie & peut-être même de 
l’odorat. - Il femble qu'on puifle mettre 
dans cette clafle plufieurs vers de terre & 
quelques coquillages comme les moules & 
les huitres. Je dis qu’il femble, parce qu’on 
verra bientôt que ce n’eft qu'avec beau- 
coup de réferve qu’on peut réfufer ces 
fens aux animaux les plus vils. 

3. Un fens éxquis peut donc fupléer à 
celui qu'ils n’ont pas; 1l peut les porter à 
la 


donc de néceflité indifpenfable à tous les ani- 
maux ; il leur fert à juger des alimens convena- 
bles & à les diftinguér de ceux qui leur font nui- 
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la découverte de telle ou telle chofe que 
les autres animaux & les hommes mêmes 
ne feroient jamais capables de découvrir 
par le même fens. Les Polypes, par 
exemple, recherchent la lumiere quoique 
fuivant les obfervations de Bakker, Roc- 
fel, & d’autres naturalifles (20). On ne 
leur ait pas encore découvert d’yeux ni 
rien qui puifle y refflembler. C’eft pour- 
uoi je ne voudrois pas dire avec Roefkl 
ht voient fans avoir des veux, (Car 
faut-il que ce foit abfolument la vue qui 
perçoive ces modifications de la lumiere, 
& le taét ne pourroit-il pas être aflez fin 
pour les fentir ? Sans un organe particu: 
particulier qui reçoit la lumiere réfléchie 
par. les objets apperçus & fur lefquels ces 
objets viennent fe peindre, je ne recon- 
nois point la vue, & lorfque ce fens par- 
ticulier manque, il ne peus y avoir alors 
que le fens univerfel, c’eft-à dire l’attou- 
chement. Nous fçavons par expérience 
. 3 
‘qu'on 
-(20) Barker Natural Hifkory af Polype, p. 68. 
Juiv. n°. 81. Rocsez TT, TITI. p: 439, 466, 446, 
Juiv. Le fçavant LeprrmuLLer a donné depuis 
peu deux yeux aux polypes; il en donne le def. 
fein Zab. LXXT, p. 138 € LXXXIL. p. 159, 
mais il dit avec beaucoup de modeftie qu'il s’elt 
peut-être trompé. 
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qu'on peut recennoître un même objet & 
fa forme par plus d'un fens, quoique la 
maniere de fe la repréfenter varie fuivant 
la différence de l'organe qui perçoit & 
de l’impreflion reçue, On connoît aufi 
bien par l’attouchement que par la vue 
lextenfion, la figure, la grandeur, le re- 
pos & le mouvement des corps. La fu 
‘mée agit fur l’odorat comme fur la vue: 
“& par cette raifon un fens peut fuppléer 
au défaut d’un: autre. C’eft ainfi, par 
“exemple, qu'un aveugle de naïffance fçait 
‘connoître & diftinguer les corps & leur 
forme par le feul attouchement , & qu’un 
fourd de naiffance fubftitue les fignes aux 
“paroles au moyen du feul organe de la 
‘vue, La privation d'un fens donne fou- 
“vent un nouveau dégré de forcé au fens 
qui doit le fuppléer dans l'apréciation des 
objets, Ce qui donne licu de penfer avec 
vraifemblance que les efpeces animales , 
auxquelles’ il manque naturellement un ou 
plufieurs feris, en font bien dédommagées 
par un autre fens plus fin qui fupplée au 
défaut des autres, ° 

4. Plufieurs efpeces animales ont les or: 
ganes des fens fi différens des nôtres, fi 
cachés ou placés dans des.endroits fi ex. 
traordinaires, qu'on ne pourroit deviner 


qu’el. 
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qu’elles en font réellement douées , fi ce 
n’eft par leur maniere d'agir, entant qu’el- 
k indique une preuve fuffifante de tel ou 
tel fens néceffaire. Pour que des yeux 
exiftent, il faut qu'ils paroïflent fous la 


forme qui conftitue cet organe, & ils ne . 
peuvent être conftruits autrement que ne . 


le permettent les loix générales de la lu- 
miere, Iln’en eft pas de même du fon 
qui peut fe faire entendre des animaux en 
frappant un organe que nous ne nous 4- 
viferians jamais de prendre pour une oreil- 
le. Les poiflons perçoivent le fon des 


objets qu'ils ne pourroient pas même ap- . 


percevoir, cependant il feroit très-diff- 
cile ne démontrer où réfide en eux l’or- 
gane de l’ouie. Les Efcarbots & les mou- 
ches carnivores ont fans doute un odorat 
très-fin, & il faut bien que cet organe, 
foit frappé des émanations des charognes, 
puifque ces infeëtes accourent de très-loin 
jufqu’à l'endroit où les cadavres font dé- 
pofés. Toutefois il n’eft pas venu à ma 
connoiflance qu’on ait encore découvert 
l'organe de leur odorat, Roefel (21) ju- 
ge que le papillon de la nuifible chenille 

Oran 


(21) ROESEL. *T, JL ge Claffe des oifeaux de 
jour, num. 3. $. 7. 
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orangée qui vit en. fociété, connoît par 
l'odorat les femelles de fon efpece ; il avoit 
enfermé quelques unes de celles - ci dans 
une boëte autour de laquelle le papillon 
mâle voltigea pendant très longtems; auf. 
firôt que la boete fut ouverte il y entra & 
s'accoupla, Le goût n'exige pas toujours 
une langue ou une bonche. L’organe de 
ce fens paroît réfider chez les Polypes dans 
ke fac creux qui prend naïflance près de 
leur bouche & finit à l'extrémité de leur 
corps, chez les fourmilions & autres in 
feétes dans les trompes dont ils-fe fer- 
vent pour pomper le fuc du corps de 
leur proie : : 
5. Quoique les organes des fens de 
plufieurs animaux aient une grande ref. 
. femblance avec les nôtres, il peut néan- 
moins y avoir dans -leur ftruéture inté- 
rieure wne différence qui donne un nou- 
veau dégré de finefle à leurs fens & varie 
encore la maniere de percevoir &de fe re- 
préfenter les objets. On voit cette diver. 
fité intérieure aux yeux & aux oreilles des 
animaux qui n'ont Jamais une refflemblance 
parfaite avec les nôtres; ces organes ont 
toujours quelque chofe de particulier qui 
les diftingue dans chaque efbece anima- 
| 1 le 
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« 
le (22). Outre cela, il peut y avoir en- 
DU D 1 

core quelque différence cachée dans les 
fibres les plus déliées, ainfi que dans le 
tiflu des nerfs; différence impénétrable à 
toutes les recherches des anatomiftes, & 
qui fera toujours un obftacle invincible à 
la raifon la plus éclairée pour expliquer les 
effets réfultans de certains organes. De 
ce que plufieurs efpeces animales font 
douées des cinq fens, il ne s'enfuit pas 
pour cela qu’elles voient, entendent, fen- 
teñt , goûtent & touchent de la même 
maniere, La finefle des organes de plu- 
fieurs animaux les met en état de fentir 
& de connoître quantité d'objets divers 
qui échapent entiérement à la perception 
des autres efpeces animales, ou n’en font 
pas connus à beaucoup près fi diftinéte- 
ment, parce que leurs organes font plus 
groffiers: & ce qui-occafionne une im- 
preflion défagréable & par conféquent une 
averfion, à une efpece animale, fuivant 
_ (22) Voyez au fujet des oreilles des bêtes, 
Fulii CafJerii Hifi. Anatoïn, de voris audituique or- 

ganis, Ferrara 1605. fol, Hiér. Fabriciun de vis. 
voce , auditu. Venet. 1600. fol, des autres diverfi: 
tés des, organes fenfitifs. des bêtes , Ger. Blafii 
finat, Animal. Anflel, 1668. , : +7 
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x ftruéture: de fes organes , peut très 
bien s’accorder à l’organifation d’une autre 
efpece & y exciter même les defirs les 
p'us vifs. ‘La vue perçante de quelques 
oifeaux de proie, foit dans le lointain, 
foit dans l'obfcurité , lodorat fubtil des 
chiens & de quelques infectes peuvent con- 
vaincre, quant au premier point, de la- 
vantage de certaines efpeces animales 5 
le fecond eft prouvé par le choix tout-à 
fait différent d'une nourriture convena- 
ble & par celui d'une compagne dans cha- 
que efpece. : k 
6. Il peut fe faire que quelques ani- 
maux aient une maniere de percevoir dont 
nous n'avons pas la plus légere idée. Les 
forces des corps font très variées, & des 
corps peuvent agir de mille façons diver- 
fes fur d’autres corps. ‘Tout dépend du 
dégré de finefle dans les organes pour 
recevoir telle ou telle impreflion ; mais 
lorfque ceux-ci manquent, il n’y a plus 
moyen de reconnoître les propriétés cor- 
porelles. Si nous n'avions pas de nez : 
ou fi la membrane pituitaire qui en tapifle 
les cavités, n'étoit pas difpofée à recevoir 
les émanations des corps, nous ignorerions 
ce que c’eft que l'odeur & nous ne pour: 
rions pas concevoir Comment les animaux 
Tome IL. Re 
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peuvent quêter, comment ils peuvent fuivre 
ja trace des objets éloignés & les découvrir 
fans les avoir vus ni entendus. On apper- 
çoit dans plufieurs efpeces animales quel- 
ques organes dont nous ne fomines pas 
pourvus, & qui ne fervent pas à leurs 
mouvemens; 1l femble feulement que les 
animaux ne les font agir que pour décou- 
vrir les propriétés des objets corporels. 
On remarque auffi par les procédés des 
animaux qu'ils font fufceptibles de connoî- 
tre plufieurs objets, ainfi que leurs varia- 
tions & leurs propriétés; perception: que 
l'ufage de tous nos fens ne peut nous pro- 
curer. Quelques animaux manifeftent 
particuliérement cette connoiïffance lorf- 
qu'ils prévoyent le changement de tems. 
Ce font pour ainfi dire autant.de Barome- 
tres, Thermometres & Hygrometres vi- 
vans. En conféquence, il eft donc pofñlible 
que quelques efpeces animales foient pour- 
vues d’un ou de plufieurs fens indépendam- 
ment des cinq fens qui leur font communs. 
7. La regle d’après laquelle la repré- 
fentation fenfitive des animaux agit, 
femble être entiérement conforme à celle 
es facultés inférieures de notre ame: 
c'eft à-dire qu’ils fe repréfentent les ob- 
jets corporels dont limpreflion 
| | TS 
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leurs organes extérieurs & pale jufqu'au 
cerveau tout-à-la-fois, hors d'eux & 
même fimplement d'aprés les modifica- 
tions de leurs organes fenfitifs: qu'entre 
tous ces objets ils apprécient ou fe repré- 
fentent plus fortement celui qui à produit 
limpreffion la plûs vive ou celti qui les 
a le plus vivement excitésau plaifr où à la 
douleur : que lappréciation d’un certain 
objet & de fon impreffion par préférence 
à toute autre, en rend la repréfentation 
claire à l’exclufion de tous les autres ob- 
jets dont la repréfentation eft tout - à - fait 
obiture : qu’enfin toute la répréfentation 
du pañlé, contenant une païtie du pré- 
fent , fé renouvelle confufément par la 
repréfentation préfénté. Cependant quel- 
ques éfpeces animales ont des avantages 
marqués fur d’autres efpeces & même fur 
les hommes, tant par rapport à la ftruéture 
de leurs orgañes qu’à caufe de la grande 
vivacité de l'imagination. L’excellence 
des fenfations des animaux femble leur 
donner à tous un avantage réel fur nous ; 
puifque leurs fens font fufifans & prefaue 
infaillibles dans le choix du bon & du 
mauvais que nous ne pouvons difcerner 
fans recourir aux lümieres de la raifon & 
de Pexpérience, a : 
TE gl 5 : (. 131. 
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Quant à ce qui concerne les fens en 
particulier , je ne parlerai que des trois 
plus nobles d’entre ceux qui nous font con- 
_ nus, afin que fuivant quelques préjugés 

& contre toute de vérité, on 
ne foit pastenté d’en refufer la jouiffan- 
ce aux animaux appellés imparfaits. 

: De l'Odorat. Comme nous avons ob, 
fervé plus haut que les organes des fens 
de plufieurs animaux font différemment 
conformés & placés tout autrement que 
les nôtres & que ceux même des autres 
animaux, on ne doit donc pas s'étonner 
fi les animaux dans lefquels nous ne dé- 
couvrons ni un nez ni des narines, font 
cependant pourvus de l'odorat. On trou- 
ve l'exemple de l’un & de l’autre confir- 
mé par l'expérience dans les poiflons de 
plufeurs efpeces, qui font attirés dans les 
filets par l’odeur des amorces qu’on y a mi- 
fes, & lorfqu'ils s’éloignent avec précipi- 
tation d’un vaifieau chargé ou enduit de 
fouffre (23). Mais quelque sir 
| Fos qu'il 


. (23) V. RICHTERS Icthyothéol. L. I. c. 6. f. 

7, & c. 13. 6. 2. fuiv. p. 270. Quant à Peffet 

de l'odeur du fouffre {ur les poiffons, 1 4 
it À & 1 L 
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‘qu'il y ait à découvrir l'organe de l’odorat 
de plufieurs infectes, on ne peut difcon- 
venir qu'ils n'en foient doués puifque ce 
ne peut être qu'à laide de ce fens qu’ils 
découvrent des alimens éloignés & ca 
-chés ; tels font les fcarabées & les mou- 
ches carnivores, les abeilles, les guêpes, 
les moucherons &les papillons de diverfes 
“efpeces : tous ces infectes fçavent au moins 
diftinguer tout auffi bien que les quadru- 
pedes la nourriture faine d'avec celle qui 
leur eft nuïfible ; entre vingt fortes de feuil- 
les ou d’herbes qu'onpréfentera à une che- 
nille, elle ne fera ufage que de celle que 
la nature lui a aflignée pour fubfiftance 
(24). C'eft auffi l’odorat qui fert de gui. 
de aux papillons & autres infeétes poux 
Paccouplement; c’eft à l’aide de ce fens 
qu'ils cherchent & découvrent la diffé. 
rence fpécifique & fexuelle, ainfi que le 
prouve l’obférvation de Roefel, rappor- 
tée cideffus. Les infeétes aquatiques mé: 

DR AR Lo me 


relation d'Iflande, p. 12, & füuiv. écrite par 
ANDERSON. 

(24) Lesser, de l’Odorat des Infedes; Teffa. 
cémb. p. 556 & fuiv. & Infeftoth. G. 145. ou l'é- 
dition Françoifé de Lronner, P. IL. p. 6 & 11. 
ROësEL TT, IL. p. 39 & fuiv. Magafin de Han 
bourg, Liv. XVII. p. 301 & fuiv. dp 
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me font attirés par les émanations des 
amorces; les écrevifles en fuivent les tra- 
ces jufque dans les filets (25). Les lima- 
cons pourprés. les Jlimaçons à vis & au- 
cres font, ainfi que lés poiflons & les ef- 
cargots terreftres, attirés & pris par l’ap- 
pât d'un lambeau de viande corrompue 
(26), — Les Naturaliftes s'accordent 
prefque tons à croire que les antennes ou 
les cornes des infectes font les organes de 
ur odorat parce qu’elles font creufes (27). 
Quelques-urs prétendent que cet organe 
refide dans les barbes ou mouftaches des 
infeétes, parce qu’ils font rarement ufage 
de leurs alimens fans les avoir touchés 
avec leurs barbes, (28) I n'y a pas 
plus d'apparence que la trompe. à fuccer 
foit le fiége de ce fens. Je fuis plutôt 
poité à croire que l'orgare de Anar eft 

ns 


(25) Differtations Phyfiques & Oeconomiques: 
VI Part. p. 321. ” | . 

(26) Bonant Mufeum Kircherianum. fol. 401. 
Lssser Teftacéothéologie, p. 656. Hiftoire des 
Jnfeétes par SWAMMERBAM p. IIO. 

(27) RozseL, des Sauterelles & Grillons T.IF, 
n. 1, 6. 3. p. 51. Lesser Part, IL p. 24. Reau- 
MUR ‘EL, 1. p. 283. 

(28) LYONNET, dans l’Infeéthéo, de Leseer, 
Part, Il, p. & où il eft parlé de la trompe à 
fuccer. 


ET MeraALeEs. 127 


dans les ftigmates dont tous les infeétes 
font pourvus: c'eft au moins la parue 
des animaux la plus analogue au nez par 
lequel nous afpirons l'air & fentons en 
même tems les émanations des corps odo- 
riférans. 

De lOuie. On peut conclure que quel- 
ques infeétes font pourvus de cet organe, 
puifqu'au tems de laccouplement ils ont 
la facul.é de former certains fons pour ex- 
primer leurs defirs & appeller leurs femel- 
les ; tels font les grillons , les fauterelles, 
les cigales , plufieurs fcarabées (29) & 
les abeilles même, fur-tout quand elles 
font fur le point d’eflaimer. La plupart 
de ces infeétes accourent auf en cer- 
tains endroits où 1ls font attirés par les 
fons que les hommes y forment, Il faut 
donc qu’ils. aient des oreilles ou quelque 
autre chofe qui leur en tienne lieu, puif- 
qu’ils viennent à la voix qui les appelle 
avec autant de plaïfir qu'ils s’éloignent 
des fons qui, fans doute, ne leur font pas 
agréables: On ne peut, ileft vrai, trou- 
ver cet organe, mais on eft fondé à croi- 

FRE 1e 
(29) Rorsez, desSauterelles & Grillons. T. I. 


n, IE, $. 9. Lesser L. c. P, HI, p. 5 & 106 de 
J'Editiou Françoife, | 
F4 
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re qu’il n'échappe à nos recherches que par 
fa forme finguliere, par fa délicateffe qui 
le rend comme imperceptible où par la 
place extraordinaire qu'il occupe. Il ya 
plufieurs efpeces d’infétes terreftres & a- 
quatiques dans lefquelles on ne trouve pas 
Ja moindre trace de l’ouie. Car l’obfer- 
 vation de Roefel (50) ne prouve encore 
rien; il rapporte qu'une chenille avoit pris 
l’'allarme fur un battement de mains, mais 
cette peur peut très bien avoir été occa- 
fionnée par une fenfation de l'air mis en 
mouvement. Lefler ayant placé une che. 
nille fur une table dans un jardin, tira à 
côté d’elle plufieurs coups de piftolet fans 
y appercevoir le moindre mouvement qui 
ndiquât. qu’elle avoit entendu (31). Ce 
célebre Naturalifte fit Ja même expérien- 
ce fur un efcargot terreftre ; il fit tirer 
derriere lui quelques coups de fufñlk, de 
maniere que le vent pût poufler la fumée 
Join de l’infeéte, mais il ne fitaucun mou- 
vement, quoique ces animaux foient pres. 

eurs 


(30) Rozsez, des Oifeaux de nuit. IL. claff. n. 
XXXIV. (. 6. | : 

(31) Lesser ZJn/etlotbéol. p. 234. de l'Edition : 
Allemande, AL Partie p. 5. de l'Edition Fran- 
çoife, 1 
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Jéurs fort craintifs & que lattouchement 
le plus léger les fafle ordinairement ren-. 
trer dans leur coquille (32). C'eft ce qui 
fait que M. Leffer eft difpofé à refuier 
louie à tous les coquillages terreitres & 
aquatiques, & il démontre qu'ils n'en ont 
aucun befoin, foit pour éviter les dan- 
gers , foit pour s'entendre mutuellement 
par des fignes. M. Klein (233) qu'on pour- 
roit nommer à jufte titre le fécrétaire ce 
Ja nature, attribue aux ferpens, aux gre- 
nouilles. & aux caméléons des conduits in- 
. térieurs de l’ouie & les organes extérieurs 

de ce fens; cette obfervation paroît dou: 
teufe quant ‘au caméléon , puifque MM. 
Perrault , Charras & Dodart rapportent 
dans leur hiftoire naturelle des animaux & 
des plantes (24), qu’ils n’ont jamais pu 
découvrir aucun indice de cet organe fur 
le caméléon ; ils ajoutent qu’on peut dire 
que c’eft un animal qui ne forme & n’en- 
tend aucun fon. — Les cétacés tels que 
la Baleine, le Souffleur , le Dauphin, Ja 
- tre Licor- 


(32) Lrsser Teffacéthédlogie I. P. Liv. I. Chap. 
7. $. 213. p. 658 & fuir. 
.. (33) KzeiN Expériences & Differtations de la 
Société de Phyfique de Dantzig. P. 1 p. 128. 
__ (34) Voyez le Ier Volume de l'Edition Allé- 
mande p. 66, de 
F5 
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Licorne de mer ou le Narhwal , font:indu< 
bitablement pourvus de l’ouie ; quoique 
les conduits intérieurs de cet organe foient. 
trés-petits, on les découvre en les difié- 
quant: ces animaux ont même une forte 
de voix, ils fe plaignent & jettent des cris 
lorfqu'ils font pris (35). On peut en dire 
autant des amphibies , crocodiles , fer- 
pens, Chiens-marins , vaches-marines, 
ours- marins , lions- marins , tortues &c. 
A l'égard des poiflons cartilagineux & é- 
pineux ,- qui ont les machoires , partie 
couvertes & partie ouvertes, Klein (36) 
foutient auffi qu’ils font doués de l’ouie & 
qu’il eft vraifemblable que les pierres qui 
fe trouvent dans leur tête font les parties 
offeufes de cet organe; il démontre aufli, 
d’après les expériences de M. l'Abbé Nol- 
let, que le fon peut fe propager fous les 

Eaux, 


(35) Kzein ; Differtations de la Société, de 
Dantzig. J, € f. 1-22. | 2 

(36), Le même ,‘ ("23 & 932. Voy. auf Va: 
furkumdige Uitfpanniger par Baïîter. Il. St. p. 09 
& fufv. Il rapporte aufli, p..102, l'exemple re. 
marquable d’un poiffon, nommé Vovremje, qu'un 
Curieux avoit nourri pendant 14 ans &, 7 mois 
dans fa maifon, & qui tournoit la tété du côté 
où venoit le fon d’une clochette qui étoit mife er 
branle toutes les fois qu’on ouvroit la porse. ; 
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eaux. Son opinion eft fondée fur ce que 
Jes poiffons accourent au fon d'une clo: 
che pour venir prendre leur nourritare ; 
ce qui eft confirmé dans les Differtations 
Suédoifes, où il eft dit qu’on fe fert d’un 
fiffet pour attirer les poiffons dorés de 
la Chine lorfqu’on veut leur donner à man- 
_ger (37); & que d'un autre côté les fau- 
-mons font épouvantés par le bruit (38), 
ce qui eft attefté par les pêcheurs à Pé- 
gard de toutes les efpeces de poiffons. 
Cependant Baker (39) penfe que les poif- 
fons n'ont ni l'ouie ni les organes qui y. 
font relatifs, mais que leur taét & leur 
vue fupplée à l’ouie. | | 

De la Vue De tous les autres organes 
des animaux, les yeux font les plus faciles 
a diftinguer , du moins à l’aide du mi- 
crofcope. Or, puifqu'on äppelle voir l’ac- 
tion de fe-repréfenter les objets fuivane 
l’image que la réfraétion des rayons de lu- 
miere imprime fur le globe de l'œil ,on ne 
voit pour ain{i dire, point d'animaux aux: 
quels on puifle refufer le fens de la vue. 
ds. La Il 


“(373 Differtations Suédoifes. II Part, p. 182, 
(38) Idem P. VITE. p. 278 & fuiv. 
(39) Baker, Tranfaétions Philofophiques, N°, 
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Il eft vrai que jufqu’à préfent, on n’a pu 
découvrir aux Polypes rien qui reffemble 
a des yeux; mais s'ils cherchent à fe tour- 
ner vers la lumiere ou à s’en approcher, 
comme je l'ai dit plus haut, il eft appa- 
“rent qu'ils en perçoivent les rayons par la 
finefle de leur taét. Le point noirâtre 
qu'on apperçoit à l'extrémité de chacune 
des cornes fupérieures des limaçons ter- 
reftres & aquatiques eft pour. eux l’orga- 
ne de la vue. M. d’'Argenville , dans fa 
Zoomorphofe digne d’être lue, a très-bien 
repréfenté la ftruéture intérieure du corps 
% même celle des yeux de diverfes mou- 
les & des efcargots aquatiques (40). Leffer 
ous apprend que dans les points des.cor- 
nes fupérieures des limaçons terreftres, on 
remarque une pellicule de la forme d’un 
raifin & reffemblante à la toile d’araignée, 
& qu'on y découvre les humeurs aqueufe, 
criftalline &. vitrée que contient ordinai- 
rement l'intérieur du globe de tous les 
yeux (41). Il foupçonne pourtant que 

CE 


* (40) M. D’ArGENvizze donna au public en 
x742 une Lüitbologie & Corchyliologie , in 4. en 
1755, une Oryétologie in-4, &'en 1757, uneZoo- 
morphofe , comme un fupplément à Ja Conchy: 
Hologies: 1 010: (T'AŒué 
(ar) Lesser, Teffacéothéologie, &. 156-158. 
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&et appareil leur fert plutôt à voir de près 
que de loin & comme à travers un brouil. 
Jard. Mais de combien de furprife & 
d'admiration n’eft-on pas frappé, quand 
on réfléchit fur la libéralité de la nature 
dans la diftribution des yeux des infeétes 
même les plus méprifés! M. Réaumur a 
découvert des yeux aux vers qui vivent 

dans le bois. On diftingue aifément, avec 
‘un microfcope médiocre, les deux yeux 
des puces & des poux de toutes les efpe- 
ces (42). Les faufles chenilles en ont au- 
tant (43). Les limaçons à quatre cornes 
ont quatre yeux (44). L’araignée de cave 
& celle de jardin en ont fix (45). D'au- 
tres araignées. ont huit yeux (46), & 


(42) ReaumMur. T. I. p. 151 & fuiv. 

(43) Frawç. Rev1 dans fon ouvrage intitulé : 
Expcrimentis circa gensrationem infe&lorum. Amiter. 
dam 1671, in-12. & SWAMMERDAM dans fon trai- 
té Bibliis Nature. | 
- (44) ReaumuR , T. L Op. 153. Rorsez, des 
Jnfetes & Grillons, T. IL. p. 59. Diflert. Sued, 
HDC ES pe 100 Na | 

(as) Lesser , Teftacéothéologie , . 156 & 
158."Idem, f. 2r0. p. 653. & fuiv. 

- (46) Homserc, Mémoires de l’Académie des 
Sciences, 1703. p. 339. Lesser, Infe&th. P. IN 
p. 29. note 48. Eyonner & Differtations Sué- 


doifes, 1 c. p. 301. N°. 6. 
DU? 
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quelques-unes en ont jufqu’à dix (47)* 
mais l’arrangement & l'endroit où ces 
yeux font placés varient infiniment, Les 
chenilles ont douze yeux (48), fix de cha- 
que côté (ce font de petits grains noirs 
qu'on ne voit bien qu'avec la loupe & 
qu’on appelle facettes & miroir). Swam- 
merdam en donne quatorze au fcorpion, 
dont deux font placés 4 la partie antérieu- 
re de la tête & les douze autres fur les 
bords de la partie fupérieure de la poitri- 
ne, au nombre de fix de chaque côté 
(49). Roefel doute de l’exiftence de ces 
douze derniers yeux avec d’autant plus de 
raifon qu'aucune autre Naturalifte n’en 
fait mention (so). Ces prétendus yeux 
ne font pas conformés comme les vérita- 
bles yeux; ce font des points luifans & 

noie 


(46) Homz:rG & Lyonner, Il. cc. Egel. I. c, 
p. 299 N°. 4. | dé: à: 
(47) M.. Box, Pbilof. Tranfaët. n.. 325. Mor- 
me, Abridgment. V, I. P. IL 3, 382 dans 
Lowruorrs , V. Il. p. 787.1k eft fait mention 
d’un autre, ver à 10 yeux. 
(48) Reacmur, T. I. p. 159 & fuiv. | 
(49) SWAMMERDAM, p. 94, Où p. 42 de l'E. 
dition Allemande. ; 
(so) Rorsez, T. III, à la Gsms tabelle de fup» 
plément, $. 9 ) 
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foirâtres qu'on apperçoit aufi fur d’au- 
tres parties du corps. Il eft parlé dans 
les. Differtations Suédoifes , II. Partie, p, 
15, d'un infeéte qui fe tient. fous l'écorce 
des vieux arbres & qui a feize..yeux.dif- 
férens, huit de chaque côté, | 

Plufeurs infeétes font pourvüs d’yeux 
a réleaux ; chaque œil eft une efpece de 
demi-globe dont la cornée eft garnie de 
petites élévations, & chacune de ces élé- 
vations forme un œil particulier. Tels 
font les yeux des fçarabées , papillons, 
libelles, moucherons, mouches, fourmis. 
aîlées, abeilles, guêpes, bourdons & fau- 
terelles. Suivant üne obfervation de M. 
Réaumur (51) la mouche Ephemere à 
quatre yeux de cette forte, également 
garnis d'élévations ou de facettes; les deux 
plus petits, de couleur brune & lüifans, 
font placés à chaque côté de la tête &. 
les deux plus grands, d’une belle couleuc 
de citron, occupent le deflus de la tête 
Lewenhoeck a compté 3181 deces petites 
éminences fur la feule cornée d’un fcara. 
bée,& plus de 8000 fur celle d’une mou. 
che. Puget en a compté 17325 fur la 
Ge R COr« 


Le 


(51) Reagmur T, IV. p 309 & füuiv. & Lyon- 


pet P, I p. 27 


196 OBSERVATIONS PHYSTQUES 


cornée d’un papillon, ce qui fait pour leg 
deux cornées 34650. Lewenhoeck, Pü: 
get & Chatelan ont fait chacun en parti 
culier des expériences qui ne laïflent plos 
douter que chaque éminence ou facette ne 
foit un véritable œil. Ils ont enlevé les 
cornées de ces infetes & après les avoir 
nettoyées intérieurement avec beaucoup 
de foin, 1ls les ont mifes à la place d’une 
lentille de microftope, & l’on voyoit à 
travers d’une de ces cornées les objets 
multipliées plufieurs milliers de fois. Com- 
me ces infeétes ne peuvent pas tourner Ja 
tête , la nature les à généreufement dé- 
dommagés en leur accordant des yeux 
propres à recevoir de toutes parts la re- 
préfentation des objets qui les environ: 
nent (52). Nous nous étonnons de ce 
gu'avec nos deux yeux nous ne voyons 
que des objets fimples. Eh! comment 
concevrons-nous donc que les objets puif- 
fent paroître fimples à ces petits infeétes 
qui font pourvus de plufieurs milliers 
d'yeux ? Ceci me paroît prouver forte: 
ment que l'ame de ces infeétes doit être 
une fubftance fimple, puifqu’elle a la fa: 
| | culté 


(52) REAUMUR T, L p, 264 & fuiv.. 
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ail de réunir en un feul objet des repré- 
fentations tant de fois multiphées. 

On eft fondé à croire que cette multi- 
tude étonnante d’yeux ne fuffit pas enco- 
re aux befoins de quelques infeétes, puif- 

que les mouches, les abeilles, les guépes, 
les bourdons , les cigales, ont encore, 
‘indépendamment des deux demi- globes 
taillés à facettes, trois autres yeux lifles, 
& placés en triangle fur la painie fübé- 
rieure de la tête. De la Hire eft le premier 
qui ait fait cette découverte , & après lui, 
Chatelan, Réaumur, Roefel , Lefler, Hill 
& d’autres (53). ‘Tous ces fçavans ob- 
fervateurs conjecturent 7 l'une de ces 
fortes d’yeux eft conformée pour apper- 
cevoir les objets éloignés, & l'autre pour 
diftinguer ceux qui environnent ces infec- 
tes de plus près. 


ra, 
Il eft donc reconnu que tous les ani- 
Maux 


(s3) AËta Erudita. 1682. p. 161, I. d. f. 1680. 
nnm. 24. 1681, num, 12 & 18 REeaumur ‘I. 
VI. P. I. Mém. VI, p. r130o & fuiv. T. V.Mém, 
1V. p. 183 T: VI. p.335. 960 & fuiv: -RoE- 
SëL T. IT. p.40 n. 44. Lesser Infe&. (. 161. 
p. 252. Dr. Hirz Magczin de Hamboirg. Live 
XIE p. 367 & fuiv. 


{ 
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maux font pourvus de tous des fens nécef- 
faires, & l'on voit que la plupart d'entre 
eux ont les fens plus excellens & peut-é- 
tre même d'une toute autre efpece que 
les nôtres; c’eft ce qui les rend fufcepui- 
bles de percevoir beaucoup d’objets dont. 
nous n'avons aucun fentiment, ou de les 
obferver avec plus de finefle & plus de 
variété que nous. La ftruéture intérieu- 
re de leurs organes fenfitifs a toujours la 
plus parfaite conformité avec leur genre 
de vie; & c’efk du plaïfir ou de la douleur 
que limpreffion des objets extérieurs y 
produit, que naît cette irritation pref- 
que infaillible qui fuppléant à la raifon, 
leur fait connoître & trouver tout ce qui 
leur eft bon & fuir tout ce qui leur eft 
nuifible. Leur mémoire & leur imagina- 
tion agiflant plus fortement qu’en nous, 
viennent encore augmenter l'irritation 
préfente par la vive repréfentation du 
pañlé, Leurs membres & leurs organes 
particuliers de l’induftrie font pour la plu- 
part déterminés aux mouvemens conve- 
nables par la force, la volonté & la fou- 
plefle de leurs mufcles. D’après cette 
difpofition avantageufe de leurs organes 
extérieurs & de leur repréfentation fenfi: 
tive, on peut concevoir comment les a- 

nimaux 
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himaux parviennent à la plupart de leurs 
opérations dont l'exécution demande aux 
hommes tant d'étude, d'expérience & 
d'exercice. Le feul fentiment exquis de 
leur odorat fuflit pour faire concevoir 
comment ils peuvent découvrir la nourri- 
ture convenable, diftinguer.la différence. 

_ fpécifique & fexuclle , éviter & fuir les 
__— animaux & autres objets nuifibles, débar- 
raffer leur nid de lordure & des cadavres 
& trouver le chemin qu'ils cherchent. La 
vue & l’ouie peuvent auffi contribuer à ce 
que certaine forme, certaine figure, tels 
ou tels fons formés par leurs compagnes 
ou par des animaux étrangers, caufent 
en eux une impreftion agréable & fâcheu- 
fe, & les excitent à s'approcher de cer- 
tains objets ainfi qu'à fuir les autres. Je 
ne doute pas non plus que l’aétion de 
couver & d’allaiter ne foit agréablement 
* fenfble au toucher des animaux, puif. 
qu’on peut à force de coups obliger un 
coq ou un chapon à couver avec autant 
d’ardeur que la meilleure poule (54), & 
qu'on 


VA 
(54) Ce n’eft qu'à force d'induftrie qu'on par- 
ient à habituer les chapons à conduire les pouf 
fins & non en leur donnant les étrivieres, coinme 
M, Rheimarus le défigne ici par le mot Durcb 
peit. 
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qu'on a vu des quadrupedes allaiter des 
enfans uniquement pour fe débarrailer du 
lait qui les incommodoit. Peut-être eft.ce 
un taét extrémement fin, ou un fens par- 
ticulier dont nous n’avons aucune idée qui 
communique aux animaux la connoïflänce 
des différens climats. de la terre, les por- 
te à changer de pays, ou leur indique d’a- 
vance les changemens de faifon, le flux & 
le reflux &c. Ces perceptions extérieures 
doivent à leur tour communiquer l’impref- 
fion reçue & la repréfentation à l’ame qui 
en vertu de fon union naturelle avec le 
corps , détermine aveuglément les mou- 
vemens harmoniques de . certains muf- 
cles qui y font déja entiérement difpofés, 
Fappelle le mouvement fpontané, mou- 
vement aveuglément déterminé , parce 
que l’ame ne fçait ni d’où lui vient ce pen- 

chant 


peitfeben. On choïfit, pour cet effet un beau 
chapon, on lui plume le ventre, & on l’enivre 
avec du pain trempé dans du vin, On le met 
enfuite dans une cage avec quelques poulets qui, 
en lui paffant fous Île ventre, adouciflent la cuif- 
fon de fes piquûres. Ce foulagement l’habitue à 
les recevoir; il s’y attache, les conduit & les éle- 
ve. Cen’eft donc pas Je mauvais traitement. qui 
dreffe le chapon à cette aétion , mais la fenfation» 
agréable dont les douleurs font fuivies, Note du 
Lraduéteur. 
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éhant ni pourquoi elle prend la réfolu- 
tion d'exciter un mouvement dans telle 
ou telle partie du corps. Cette liaifon 
naturelle entre les fenfations & les mou- 
vemens aveuglément fpontanés de cer- 
tains membres eft un myftere dont Îa 
pénétration eft fort au deffus des con- 
noïflances humaines : ((. r.) Il eft ce- 


pendant prouvé par lexpérience qu'elle . 


exifte dans les hommes comme dans 
les animaux ; j'en ai donné plufieurs 
exemples qui font voir la correfpondance 


cachée qui regne entre l'ame & les mou- 


vemens méchaniques ainfi que l'influence 
de la fubftance qui perçoit avec le mé- 
chanifme préétabli. C'eft ici que je place 
l'action de bâiller à la vue d’une perfonne 
qui bâille, celle de répandre des larmes à 
Vafpeét d’un œil défiguré par des bleflu- 
res, l’eau qui vient à la bouche en voyant 
un mets de notre goût, le foulévement 
dé cœur & le vomiffement en voyant ou 
même en fentant quelque objet dégoû- 
tant, les pleurs ou les ris qui fuccedent à 
la triftefle ou à la joie, la rougeur occa- 
fionnée par la honte & l'érection caufée 
par de fimples penfées lubriques. Si l’on 
veut des exemples liés avec une aétivité 
plus déterminée ; que lon. confidere Ja 
( pre- 


- 


4 
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premiere refpiration des enfans qui devient. 
continue , leurs cris à la moindre fenfa- 
tion douloureufe, l’aétion de fuccer les 
bouts dés mamelles & d’avaller le lait, 
leurs mines & grimaces qui peignent les 
mouyemens de leur ame , & d’autres fitua- 
tions amenées par le plaifir ou par la dou- 
leur. On apperçoit dans toutes ces ac- 
tions un méchanifme prédéterminé, mis 
en action par une irritation fenfitive & 
qu'on peut appeller Méchanilme fenfirif. 
1l paroît également par plufieurs aétions 
des animaux que tout l’intérieur de leur 
corps, eft tellement difpofé & préparé 
d'avance au mouvement, qu'il ne faut que 
la premiere impulfion , produite par la 
perception fenfitive & l'irritation aveugle, 
pour donner le branle à toutes les parties 
dont le concours eft néceflaire à telle ou 
telle opération: de même que toutes les 
pièces qui compofent un feu d’artifice font 
arrangées avec tant d'art, qu'il ne faut 
qu’une étincelle pour développer le mou- 
vement & repréfenter le fpeétacle defiré, 
C’eft ainfi que plufieurs infeétes irrités pat 
la fenfation défagréable que leur caufent 
d'autres animaux, cherchent à les piquer 
en dardant leurs aïiguillons ; qu’alléchés 
par l'odorat ou à la vue de quelques-corps 

| ils 
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ils allongent leur trompe pour en extraire 
le fuc ou le fang; qu'échauffés par la con- 
noïflance d'une femelle de leur efpece, les 
organes de la génération font mis en ac- 
tion pour l’accouplement ; & qu’engagés 
dans un Combat , ils font mouvoir les 
organes de défenfe & de rapine & les em» 
plotent à fe garantir de leurs ennemis ou 
à fe failir de leur proie. 


Ê 133. 


Peut-être pourroit-on, à l’aide d’un pa- 
reil méchanifme fenfitif, expliquer les 
phénomenes obfervés fur les animaux cou- 
pés en pièces & même fur les parties a- 
nimales. Les animaux qui participent à 
la nature des plantes & für-tout les Poly. 
pes, font bien connus aétuellement, Un 
Polype eft en quelque maniere un arbre 
mangeant & marchant. On voit paroî- 
tre fur la mere-plante animée quelques 
excroiflances en forme d’un beuton: cha- 
cun de ces boutons eft un jeune polype 
qui, quoiqu'encore attaché fur la fouche 
dont il fort, jouit déja de la vie, du fen- 
timent, fe meut arbitrairement, étend 
tous fes bras en forme de filets pour y en- 
velopperles infeétes aquatiques qui lui fer- 

e | vent 
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vent de nourriture, fe détache de lui-mé- 
me de la mere-plante & donné naïffan- 
ce à fon tour à plufieurs petits qui for- 
tent naturellement de fon corps. Si l’on 
coupe cette efpece de plante animale en 
plufieurs morceaux, chacune de fes par- 
ties devient en deux jours un polype par- 
fait qui fe meut , tend fes filets & faifit 
fa proie : On ne peut donc douter que 
cette réproduétion ne fe faffe méchani- 
quement & à la maniere de celle des 
plantes. Car toute plante eft une machi- 
ne qui contient en foi plufieurs autres pe- 
tites machines. Chaque bourgeon, cha- 
que nœud eft une plante commencée qui a 
la faculté de fe développer d’elle-même & 
de former une plante complette, De jà 
vient la multiplication artificielle des plan- 
tes par les greffes, les boutures , le marco- 
tage &c. Cette multiplication méchani- 
que des végétaux fe manifefte également 
fur les polypes par l’art & par la nature. 
Chaque polype eft donc un animal qui 
porte en foi plufieurs polypes commencés 
qui pouflent, fe féparent d'eux-mêmes ou 
font féparés par l’art. Conféquemment tous 
les embryons de ces petits corps animaux 
font déja pourvus d’ames qu’il ne faut 

pas 
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pas regarder comme matérielles & divili- 
bles (55). Toutes les parties du mé- 
chanifme fenfitif de ces plantes animées 
paroiffent difpofées d'avance à tous les 
mouvemens qu'exige leur genre de vie, 
. & font mifes en aftion par limpreffion 
des objets extérieurs. Fe 
Ces animaux - plantes font fuivis de près 
par ceux qui paroiffant féparés en plufieurs 
animaux particuliers & parfaits, ontnéan- 
moins entr'eux une telle liaifon méchani- 
que que tout l’enfemble ne forme qu’un 
feul animal. Tels font les vers plats 
(Bandwurmer). Quoique chaque anneau 
tienne exaétement aux autres & qu'il en 
partage les fenfations & les mouvemens, 
il eft cependant féparément pourvu des 
organes néceflaires & de tout ce qui con- 
ftitue l’exiftence d’un animal parfait, Si 
l'on détache un de ces anneaux, il fe 
meut, fe nourrit, s'accroît, & fe pro- 
longe à fon tour par la naïffance de plu- 
fieurs autres anneaux. M. Linnæus (56) 


. 


(55) Cris. Auc. Keuse. Introduétion à la 
méditation fur les événemens naturels. Leipf. 
1749. I, P. p. 126 & fuiv. … 

; (56) Linnæi Ameœnit, Academ, Vol, II. p. 87, 
gg: 

Tome IT. Re 
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a regardé avec raifon comme une chaîne. 
de petits individus , cet animal qui per-: 
çoit & fe meuten commun, mais dont cla- 
que membre ou chaque animalcule jouit. 
en particulier de la vie, du fentiment & 
du mouvement. C'eft ce qui fait qu'il 
les compare aux plantes à plufeurs nœuds 
ou articulations & aux monitres qui naïf- 
fent attachés les uns aux autres. Daniel 
Cléricus, fuivant Valifmieri, attribue les 
mêmes facultés aux Tænia ou vers foli. 
taires de la feconde efpece, & les refufe 
à ceux de la premiere (57). M. Domi- 
nique Vandelli à Padoue croit être parve- 
nu à prouver par fes recherches anatomi- 
ques, que le ver plat forti du corps d’un 
chien, n’étoit abfolument qu’an feul ani- 
mal. Il eft dit dans les 4@a Eruditorum 
(58) de Leïipfc, que de pareïlles expé- 
riences & leurs réfultats peuvent être 
fondés en quelque maniere ; mais qu'il 
peut cependant fe farme que le ver plat 
foit compofé d’autres vers, & que la na- 
wire fournit encore d’autres exemples de 
l'afemblage de plufieurs infeétes pour for- 
dei nie mer 

(57) Dan. Clericus in J7i/Foria latorum lumbrico- 


run. © WE. p.°77. faq. coll. p. 163 & 178. 
(58) Aûa Erud. 1758, p. 591. 
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mer un feul animal. Cette différence 
d'avec les autres animaux & d'avec leur 
maniere de fe reproduire, eft moins é- 
trange que néceffaire: C’eft ce qui forme 
les nuances imperceptibles que la nature a 
établies d’un être à un autre: C’eft la liaï- 
fon de la chaîne immenfe, de toutes les. 

efpeces poilibles de créatures vivantes, 
Ces obfervations nous menent aux infec- 
tes qui ont quelque refflemb'ance avec les 
Fæenia, en ce qu'étant coupés en plufieurs 
morceaux, chacune de ces parties paroît 
encore jouir de la vie pendant quelque 
tems & montre du fentiment & un mou- 
vement fpontané, On ne peut cependant 
pas regarder ces parties féparées comme 
des animaux parfaits, puifqu’elles font in- 
capables de pourvoir aux befoins de leur. 
genre de vie. Les exemples que j'ai rap- 
portés ci deffus ((. or. N°. 14) fufhfent 
pour prouver que chaque partie féparée 
du corps de quelques infeétes & autres a. 
nimaux jouit non-feulement du fentiment 
& du mouvement, mais qu’elle témoigne 
encore l’empreffement le plus vif d'exécu- 
ter certaines actions qui font du refort 
des inftincts-induftrieux. Or fi tout étre 
doué d’une capacité perceptivé eft une 
ame ; il y'a donc plufieurs ames après la. 
( G 2 fépa- 
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féparation des parties du corps de l’animal;: 
chacune de ces ames a fa perception bor- 
née à la partie qu’elle occupe & réunit 
tous fes eorts pour la perfeétion de cette 
partie unique, On pourroit penfer feu- 
lement que lame qui réfide dans la tête 
difpofât de tous les fens pour exécuter fes 
aëtions avec un deffein prémédité. Mais 
comme :l ne refte aux autres parties que 
le fimple fens du toucher par lequel feul 
elles perçoivent le plaifir ou la douleur ; 
ce feroit à tort qu’on attribueroit la facul- 
té de réfléchir à cet effort aveugle; mais. 
on eft forcé de reconnoître dans cette 
partie du corps un méchanifme préétabli, 
toujours prêt à agir convenablement, pour- 
vu toutefois qu'il foit mis en mouvement 
par un effort aveugle. | 
Ces différentes ames n'ont - elles pris 
naiflance dans chaque partie du corps. 
qu’au moment de leur féparation? Cela ne 
peut s’imaginer. Ou ne font - elles que 
des portions de matiere qui concouroient … 
avec les autres à former l’organifation du 
corps? Nous ferions forcés en ce cas d’ad-, 
mettre dans chaque corps animal autant 
dames qu’il y a de points ou de matieres 
premieres fenfibles: chacun de ces points 
auroit en foi une faculté perceptive & fe-. 
| _ Hoit 
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roit par Conféquent une ame entiérement 
différente de toutes les autres parties fen- 
fibles. Ce feroit prodiguer les ames ou 
plutôt en anéantir l'idée. Je me confor- 
merai donc au fyftême de l'économie, fr, 
d'après ce que la nature nous manifefte 
dans les polypes & les vers plats, j'attri- 
bue à chaque partie principale des infec- 
tes, après leur féparation , une ame vivan- 
te qui par fon activité veille à la confer- 
vation de la partie à laquelle elle eft atta- 
chée, & concourt ainfi à la perfeétion de 
Ja machine entiere, entant que les in- 
ftinéts naturels de chacune de ces ames 
fympathifent | correfpondent entr'eux € 
font dirigés par une ame principale dont 
Je fiése eft dans la tête. Cette idée pa- 
roît fondée en ce que chaque partie fépz- 
rée des infectes eft pourvue de canaux qui 
lui portent l’air néceflaire à l'entretien de 
fon éxiftence. Pour mettre cette hypo- 
thèfe dans un plus grand jour, on pour- 
roit y appliquer la comparaifon de plu- 
fieurs hommes occupés à faire mouvoir 
une machine fous la direétion d’un feul 
maître qui regle. tous leurs mouvemens. II 
me fémble au moins que cette hypothéfe 
ne renferme rien d’impofñlible : qu’au con- 
traire l’hypothèfe oppofée d’une ame ma- 
| G 3 tés 
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térielle & divifible implique plutôt con- 

tradiétion qu’elle n’eft néceflaire. Je dois 

encore remarquer ici que les mouvemens 

des parties féparées, fur-tout des animaux 

Jes plus parfaits, ne me paroïffent pas an- 

-noncer une vie, un fentiment ou une in- 
fluence arbitraire de l’ame fur ces par- 

ties ni par conféquent une pluralité d'a- 

mes; Comme, par exemple, lorfqu’on 

voit pa'piter encore le cœur arraché du 
corps des hommes, des chiens, des oi- 
{eaux &c. dans lès cas où Ja chaleur, les 
piquûres ou laction même de Pair lui 

caufe quelque irritation ; lorfque les intef- 
tins féparés de l’eftomac continuent de fe 

mouvoir en grouillant & qu'on remarque 

au mufcle coupé d'un anmnal- vivant, des 

mouvemens de contraction & d’exten- 

fion , qui font occafionnés par quelque 

irritation fur les nerfs qui tiennent enco- 

re aux extrémités de ce mufcle. Quoi- 

que nous ne puiffions pas expliquer entié- 

rement ce méchanifme animal par les loix 

du mouvement, nous ne pouvons pas 

non plus y fuppoñfer des efprits vitaux fans 

ame, Car le fentiment eft la premiere 

étincelle de la vie; le fentiment eft tou- 

jours accompagné d’une notion confufe 

intérieure, & 1l doit y avoir une ame par- 

tout 
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tout où cette notion fe manifefte. Mais 
fi nous admettons une ame dans chaque 
partie féparée d'un animal, par rapport 
à fa fenfibilité apparente , nous rencon- 
trerons de nouvelles difficultés en muiti- 
pliant ainfi les ames. Je ne puis me for- 
mer aucune idée nette de lopinion de 
M. Rob. Whvyit-(59) lorfqu'il dit que 
lame qui communiquoit fes forces à toute 
étendue de la machine , refte après la 

48 RO 


(s9) Ros. Wuavrr. Effay on the Vital andother 
involuntary motions Of Animals, Edimb, 3751, 9. 
p. 377-348. L'auteur attribue & TJ'ame, ainfi que 
Stabl & Nicholls, les mouvemens iavolontaires 
dans les corps vivans & femble conclure que ce 
qui fouffre quelquefois une influence arbitraire 
des actions de lame (comme refpirer, toufler, 
fe décharger &c.) elt toujours entiérement en foi 
une opération de lame. Le pur méchanifme 
paroit agir évidemment dans les parties féparées 
des infeétes, comme dans la trompe à fuccer qu’om 
coupa à un papillon qui ne faifoit que d’éclore, 
laquelle fe roula & s'étendit, pendanr 9 ou 4 
heures, principalement quand on la touchoit (M. 
Geer Mém. Il, p. 77.) dans une aîle qui fut cou. 
pée à une mouche Ephémere & fe développæ 
d'elle-même après avoir été mife fur l'eau: Réau. 
mur TV, VE P. IT. Mém. XIL p. 299 & fuiv. 
d'après Swammerdam dans Ja Métamorphofe de 
ce même infecte, qui continua de fe faire, quoi- 
que Réaumur lui eût écrafé la tête au pretnier 
iaftant qu'elle parut, 1. €. 
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mort du corps tellement préfente qu’elle 
répand ‘encore fon aétivité dans toutes les 
parties féparées. 

J'aime mieux penfer avec M. de Hal- 
ler que quelque impreffion extétieure fuf- 
fit pour caufer une irritation à certaines 
parties nerveufes qui, quoique privées de 
h vie, acquierent par-là des mouvémens 
aufli naturels que ceux qui font quelque: 
fois occafionnés par l'influence de la vo- 
lonté fur un corps vivant, Si cela n’é- 
toit pas, tous les remedes deviendroient 
utiles ; la Rhubarbe , lIpecacuanha ne 
produiroient aucun effet par eux : mêmes. 
Car, quoique l'ame influe quelquefois fur 
Févacuation par le haut & par le bas fui- 
. vant les impreffions dont elle eft affectée, 
il ne s’enfuit pas pour cela qu’elle foit tou- 
jours l’unique caufe de ces’ effets qui peu- 
vent être produits par lirritation des par- 
ties nerveufes intérieures. 

M. Whytt rapporte deux exemples qui 
pourroient nous induire en erreur. D. 
Abrah. Kaau Boerhaave (impetum fa- 
ciens . 331) raconte qu’il coupa la tête 
à un coq, lorfqu’au plus fort de fa cour- 
fe il s’avançoit vers fa nourriture ; que 
le tronc continua fa courfe & parcourut 


encore un efpace de 22 pieds, mefure 
P 3 P Sur 


BT MoraALESs. 153 


d'Allemagne, fans s’écarter du droit che. 
min; qu'il auroit encore pouffé plus loin, 

s’il n'avoit pas rencontré quelque chofe 

qui l’avoit fait tomber, ce qui ne l'avoit 
cependant pas empêché de remuer enco-: 
re longtems les aîles & les pattes; & qu'u- 
-ne loutre à laquelle on avoit coupé la t&- 
te ®& arraché les inteftins, s’étoit encore 
‘portée vers un tas de pierres où elle avoit 
coutume de faire fon féjour. Si ce der- 
nier exemple peut être rangé dans la claf- 
:fe du premier, c’eft à-dire, fi la loutre 
a eu la téte emportée au fort de fes mou- 
-vemens vers le but où elle avoit deflein 
‘d'atteindre ; je conçois que l’ame avoit 
déja donné la premiere impulfion au mé- 
chanifme du corps, d’où il devoit réful- 
ter une fuite de mouvemens rapides; mais 
-qu’après la décapitation, la machine, ainf 
montée & déterminée, avoit pourfuivi 
d’elleemême & méchaniquement fa courfe 
vers la direétion que lame s’étoit propo- 
fée, & fuivant limpreffion fpontanée 
qu’elle en avoit reçue, Car la repréfen- 
tation & la réfolution confufes de lame 
renferment à la fois toutes les actions né- 
ceffaires au but propofé: & s’il eft recon- 

nu que les réfolations de l'ame ayent une 

nfluence active fur le corps , elles lui 
GT Con 
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communiquent donc tout: à-la- fois l’impul- 
fion néceffaire aux mouvemens qui doi- 
vent fe fuccéder. De-là vient que les hom- 
mes & les animaux s'étant une fois élan- 
cés avec impétuolité vers quelque objet, 
ils ne font plus les maîtres d’arréter le mé- 
chanifme de leur corps ; le branle étant 
une fois donné, ils font obligés de courir 
fouvent contre leur gré beaucoup plus 
lo'n qu'ils ne vouloient. Il en eft de mé- 
me d’un ballon ; l’impulfion eft arbitrai- 
re & lui dofine tout à la fois la direction 
& la rapidité du mouvement; mais en- 
fuite le ballon continue de lui-même, fui- 
vant les loix du mouvement, à parcourir 
un certain efpace, fans qu'il foit befoin 
pour cela d'aucune nouvelle impulfion ar- 
bitraire. Je rapporte donc au méchanif- 
me fenfitif ce qui eft allégué dans les deux 
exemples précédens, entant que le mou- 
vement a eu pour principe l'impreflion 
d’une ame vivante & douée de facultés 
perceptives, ce qui fuffit pour occafion- 
ner la continuation d’une tablature de 
mouvemens purèment méchaniques fans 
lintérvention de nouvelles perceptions. 


$. 154. | 
On voit donc jufqu’ici que les inftinéts- 
| in- 
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induftrieux des animaux peuvent en gran- 
de partie s'expliquer par les avantages de 
leur méchanifme & de leurs fens ou plu. 
tôt de tous les deux enfemble, en admet- 
tant feulement d’après l'expérience la liai- 
fon aëtive entre l’ame & le corps, quoi- 
que nous ne pulflions pas approfondir ja 

nature de cette aétivité. 
L'avantage de la perception intérieure 
des animaux jette encore beaucoup de 
clarté fur leurs inftintts - induftrieux, J'en- 
tends par -là le fentiment que les animaux 
ont de leur propre nature, fentiment qui 
n'eft point produit par l’impreflion exté- 
rieure des objets fur les fens. Ils ne fen- 
tent point par-là, comme par la fenfation 
extérieure , l'aétivité des autres corps fur 
le leur, mais ils fentent d’abord leur pro- 
pre corps, fes parties, fes forces , fes 
propriétés & enfüuite la tendance ou les 
mouvemens de leur ame, de forte qu'ils 
ont par ce fentiment de leur nature une 
notion intérieure d'eux-mêmes, mais tou= 
jours aufli confufe que celle qui leur vient 
des fimples fenfations. J'ai déja fait voir 
($. 4r, 42) que l'amour & la prévoyan- 
ce des animaux pour leurs couvées & 
pour leurs petits à venir, étoient l'effet 
de ce fentiment intérieur de la nature. 
G 6 On 
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On peut y rapporter aufli cet effort des 
“animaux qui voulant fe défendre, cher- 
chent déja à faire ufage des organes dont 
ils ne font pis encore pourvus ((. 95) 
& fuivant l’obfervation de Galien ((. 106) 
Chaque animal , dit Lucrece, a un fentt- 
ment intérieur des forces dont il peut fat- 
re ufage (Sentit enim vim quifque fuamr. 
- quam polfit abuti). D'où l’auroient-ils ap- 
“pris, dit Horace, fi ce n’eft d’un fenti- 
ment intérieur ? (Unde nifi intus monftra- 
tum)? Séneque reconnoît auffi ce fenti- 
ment intérieur des animaux par l'aptitude 
& l’adrefle ‘avec lefquelles ils fe fervent 
de leurs membres. (Osmnibus animalibus 
conftitutionis fJuæe fenfum effe, ex eo maxi- 
‘ane apparet, quod membra aptè &ÿ expeditè 
movent, non aliter quam 1n hoc cruditè — 
ergo-omnibus conftitutionis fuæ fenfus eff, 
ÉS inde membrorum tam expedita trattatio.) 
Je puis encore , avec le même auteur, 
appuyer mon fentiment fur ce que la plu- 
part des animaux exercent leurs inftinéts- 
induftrieux en naïffant avec toute la per- 
feétion requife, fans que Pexemple, lex. 
périence ou les inftruétions les guident 
dans leur opération ‘((.:93). Or, com- 
me tout mouvement fpontané naît de la 
fenfation du plaifir ou de la douleur, & 

qu'on: 


* 


BAT NFOMRALES EE ‘rs 


qu’on ne peut pas admettre une perception 
“extérieure dans les cas dont on a fait 
mention ci-deflus, il faut néceflairement 
que ce foit un fentiment intérieur qui en 
déterminant leur nature, les excite à ces 
aétions, Cicéron ( Tufc. IE. 5) a très. 
bien reconnu que le premier inftinét de 
“tous les initinéts, c’eft-a-dire Pamour de 
 foi-même , ne pouvoit exifter dans les ani- 
maux fans ce fentiment intérieur d’eux- 
* mêmes qui les porte à s'aimer eux & leurs 
petits. (Fieri non pollet, ut appeterent ali. 
“liquid, mifi Jenfum baberent Jui, eofque fe 
- €5 ua diligerent.) Car, dit le même au- 
teur, (Fin. V. © 9.)  puifque tout ani- 
-mal a fa propre nature, il faut néceffaire- 
ment que toutes fes fins tendent à la fa- 
“tisfaire.  (Quoniam Jua cuju/que animantis 
-natura eft, necellé eft quoque finem omnium 
-bunc effe, ut natura expleatur. } On voit 
par - là que les anciens Philofophes attri- 
buoient déja aux animaux une notion in- 
térieure de leur propre nature, qui leur 
fervoit non-feulement à l'explication d’au. 
tres inftinéts fpontanés , maïs encore à 
celle de plufieurs de leurs inftinéts-induf- 
trieux. . On en aura encore une idée plus 
‘nette, fi on obferve que ce fentiment in- 
‘térieur vient en- partie de la conftitution 
G 7 & 
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& des forces naturelles du corps & en 
partie de l’effort ou de la tendance natu- 
relle de lame. 4 | 


$- 135. | 

Nous avons aufli quelque fentiment in- 
térieur de da fituation de notre corps ; 
par exemple . lorfque l’eftomac eft vuide 
& qu'il demande des alimens ou lorfqu'il 
eft plem & qu'il n’a befoin de rien; lorf- 
que les excrémens ou les vents nous tour- 
mentent & nous preflent, lorfque nous 
fentons les forces de notre corps, un 2- 
battement , une Jangueur dans les mem- 
bres ou une émotion dans le fang. 1] faut 
encore ranger dans cette clafle les mou- 
vemens de la nature tendans à Ja propa- 
tion de lefpece, Les hommes les plus 
innocens &les plus fauvages reffentent 
tous au printems de leur âge ces irrita- 
tions, fans y être excités :par aucun at- 
trait extérieur & même fans fçavoir quel 
en eft le but. On conviendra cependant 
qu’en général nous avons une percep- 
ception intérieure beaucoup plus intime 
de la fituation de notre ame, :de fes fa- 
cultés, ainfi que de leurs regles, & des 
modifications qu’elle éprouve, que nous 
ne pouvons en avoir de tout ce qui fe 
pañle 
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pañle dans l’intérieur de notre corps. Car 
nous fçavons à chaque inftant que nous 
nous repréfentons quelque objet en ima- 
gination & quel eft l’objet que nous nous 
repréfentons; nous fç1vons de même que 
nous defirons; c’eft l'effet des perceptions 
intérieures fur lefquelles font fondées la 
dialectique & la morale. Mais qui eft- 
ce qui peut s’aflurer par un fentiment in- 
térieur quelles font les parties & les vaif- 
feaux internes du corps, en quoi l’efto- 
mac & les inteftins contribuent à la digef- 
tion, comment le foie & la rate font con- 
ftitués, ce qui fe pafle dans le cerveau, 
ce laboratoire des efprits vitaux, fi tout y 
eft en kon état & quelle eft fa correfpon- 
dance avec Ja nature & l’organifation in- 
térieure du corps? C’eft donc plutôt par 
les perceptions intérieures relatives à l’a. 
me que l’homme parvient à fe connoître 
que par celles qui concernent le corps, 
Mais quand bien même nous ajouterions 
l'expérience du dehors & la raifon à ces 
perceptions intérieures fi eflentielles pour 
nous élever à la connoïffance de nous-mé- 
mes, il s'écoule encore bien du tems & 
nous avons bien des difficultés à vaincre 
avant que d'apprendre ce qui eft confor: 

mé 
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me & convenable à notre nature (Go). 
« Rien ne prouve plus évidemment que c’eft 
Ja nature elle-même qui nous a deitinés à 
‘vivre en fociété ,; à recevoir une éduca- 
tion raifonnable , à apprendre & à cultiver 
les arts & les fciences, puifque fans ces 
connoïffances , il feroit impoflible que 
nous puflions vivre Conformément à no- 

‘tre nature. * 
Mais comme la nature des animaux... 
avec 


.… (60) Ciceron. dit (Finibus Lib. V. c. 0.) que 
toute nature cherche à fe conferver. (Oinnent na. 
‘suram effe confervatricem Jui,) & que par confé- 
quent l’empreffement le plus vif de l'homme doit 
être de vivre conformément à fa nature (Æosmini 
id ef]e in bonis ulimum., [ecundum naturam vivere ; ) 
il ajoute encore (Cap. 15 ) DE combien de lenteur 
l'étude de cctte connoiffance n’eft-eile pas accom- 
pagnée? Cum igitur ea fit, quam.expofui, forma na- 
ture: fi, ut initio dixi, fimul atque ortus effet, [e 
quifque cognofceret, judicareque pofJet, que vis € 
totius effet nauræ € partium Jingularum, continué 
gideret, quid efJes boc, quod quærimus omnium rerum, 
quas expetimus , fummmum € ultimum, mec ulla in 
re peccare poljet. INunc verd.a primo quidèm mirabi- 
liter occulta natura eff: nec perfpici nec cognofci po- 
tel. Prosredientibus autem œtatibus ; [enfim , tar- 
deve potius, quafi nofmet ipjos cognofcimus, Cu: autem 
difpicere cæperimus €S Jentire quid fimus ; € quid: 
auimantibus ceterls differamus, tum ea Jequ à insipi 
mus qdque nali funus.. | | 
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avec toutes les capacités & tous les ef- 
forts , fe borne purement au fenfitif & 
au corporel; la raifon & les ftiences dont 
ils manquent pour fe connoître eux-mé- 
mes font fuppléés non-feulement par un 
méchanifme corporel exactement déter-” 
miné & préparé d'avance, ainfi que par 
Vinfluence des fens extérieurs extréme- 
ment fins, mais encore par une fenfation 
intérieure très-exacte de leur nature cor- 
porelle & de leur fituation. Or, comme 
toutes les forces confftent en un effort de 
nature qui les rend aétives, & qu’elles 
font déterminées par de certaines régles; 
de même l’ufage des forces du mouve- 
ment, eft, en vertu de ces régles, con- 
forme à la nature, & il a la hiaifon la 
plus intime avec le plaifir dont il eft tou- 
jours accompagné dans un être fenfble, 
En même tems que les animaux fentent 
Jeurs forces de mouvemens, ils font done 
excités par l'attrait du plaïfir à faire em. 
ploi le plus convenable de leurs membres. 
L’infecte aîlé provenant d'un ver aquati- 
que, au moment où il vient de fe débar- 
raffer de fa derniere peau, eft abfolument 
comme un animal nouvellement né qui 
refte tout étonné du fpeétacle d’an nou- 
veau monde: à peine at-il attendu ca | 
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dant quelques minutes que fes aîles foient 
féchées & que fes membres aient acquis 
plus de confiftance , qu'il fent déja les 
forces intérieures de fes aîles, & que les 
mouvemens de fa nature le portent à les 
employer convenablement ; il vole & s’é- 
lance avec autant d’aflurance que d’agilité 
dans un nouvel élément qu'il n’a jamais 
pu apprendre à connoître par lexpérien- 
ce. L’oifeau de paflige a un fentiment 
intérieur du tems où il doit changer de 
contrée ., fent un certain attrait qui le 
porte à aller vivre fous un certain climat, 
11 n'elt point d'animal qui ne foit averti 
par les mouvemens intérieurs des parties 
de la génération, quel eft le tems le plus 
propre à l’accouplement & quelle eft la 
maniere de s’y prendre la plus conforme 
à fa pature; c’eft ce même fentunent in- 
tétieur qui au tems de leurs amours, ex- 
cite à chanter ceux qui ont la faculté de 

former des fons. . | | 
Il fuit encore de là que la fenfation ex- 
térieure des animaux réveille en eux le 
fentiment corporel intérieur par où ils 
connoïffent ce qui fympathife ou non 
avec leur nature, La chaleur de l'air ex- 
térieur réveille fans contredit les animaux 
qui dorment ou qui reftent dans Re 
| ditie- 
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diffement pendant l'hiver; cell néan- 
moins Ja fenfibilité intérieure de leurs for- 
ces ranimées qui porte quelque chenilles, 
les vers de terre, les tortues & les mar- 
mottes qui s’étoient enfévelis d'eux - mê- 
‘ mes, à fortir de leurs retraites fonterrai- 
nes. Souvent même la fenfation extérieure 
n'agit qu'après le fentiment intérieur qui 
la précede, Un animal commence par 
fentir intérieurement le mal-être dont il 
eft accablé; mais peut. être que dans cet 
état de lngueur, l'odeur d'une certaine 
“herbe qui lui eft particuliérement agréa- 
ble, Fexcite à en manger & qu'il guérit 
de cette maniere. Cette explication de 
la médecine animale doit nous paroûre 
d'autant moins furprenante que les hom- 
mes même attaqués de maladie, defirent 
fouvent des fruits ou autres chofes extra. 
ordinaires dont l’ufage leur fert de méde- 
cine & les rappelle à la fanté. Il faut 
pourtant convenir 2" de pareils defrs 
nous induifent le plus fouvent en des er. 
reurs funeftes, parce qu'ils font plutôt 
caufés par quelques repréfeñtarions idéa- 
les que par des perceptions naturelles; ce 
qui n'arrive pas fi facilement aux animaux. 
Pour expliquer entiérement les opérations 
dés. animaux, on doit faire attention que 


le” 
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le fentiment analogue à lefprit dont ïls 
‘font pourvus , les détermine, dans lat- 
tente des événemens femblables , à faire 
ufage de l'expérience extérieure & inté- 
rieure pour parvenir à certaines fins ((. 
26). C’eft ainfi que les animaux carnaf- 
fiers, animés par le fentiment intérieur 
de la faim & de leurs forces corporelles 
néceffaires à la rapine, & attirés par l’af- 
peét ou l’odorat de leur nourriture, fem- 
_blent devenir plus rufés après avoir acquis 
“quelque expérience , & font ufage de 
‘leurs forces, ainfi que de leurs armes, de 
Ja meilieure maniere poflible, pour atta- 
quer & faifir la proie qui fait l'objet de 
Jeurs defirs, | 


Û 156. 

On a vu jufqu'’a préfent que Ja plupart 
des inftinéts-induftrieux peuvent s’expli- 
quer d’une maniere très naturelle, Mais 
les opérations induftrieufes & régulieres 
que les abeïlles , les guêpes, les fourmis, 
les araignées, les chenilles, les oiféaux, 
les caftors &c. exécutent avec tant d’a- 
drefle & d’habileté, préfentent des diffi- 
“cultés que l’on ne peut réfoudie ni par le 
pur méchanifme, ni par les perceptions 
corporelles intérieures ou extérieures qui 
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y font intimement liées, ni même. par 
lefprit fenfiif ; quoique ces facultés na- 
turelles contribuent cependant à détermi- 
ner plus exaétement les opérations fim- 
ples faivant les différentes circonftances. 
Quand bien même les animaux feroient 
äoués de raïfon,ce qui n’eft pourtant pas, 
pourroient-ils , fans expérience , fans 1n- 
{truétions & fans exemples, inventer & 
déterminer réguliérement les opérationsin- 
duftrieufes néceflaires à leurs befoins, & 
pourroient ils les exécuter en maîtres la 
premiere fois aufli bien que la derniere ? 
Voyons à préfent fi les forces détermi- 
nées ou les efforts de l'ame, ainfi que fa 
perception intérieure, ne répandront pas 
quelque clarté fur cet objet. Il faut pour cet 
effet que je donne une définition de ce que 
jentends par les forces déterminées & 
fur-tout par les forces de l'ame, & que 
‘je démontre qu’elles font non -feulement 
poffibles, mais qu’elles fe manifeftent dans 
les hommes mêmes, dans certains cas où 
le befoin de leur nature lexige, Mais 
comme les animaux, privés de raifon, 
avoient befoin d’être puiffamment fecou- 
rus & guidés par les régles de leur em- 
preflement , il faut fe repréfenter leurs 
principales inclinations comme aveuglé- 
ment 
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ment déterminées par la nature à les faire 

agir d’une certaine maniere pour parvenir 
à certaines opérations. Alors on peut fe fi- 
. gurer qué leur ame fent en elle même fon 
propre empreflement déterminé, & qu’el- 
Je agit conformément à cette connoiïffan- 
ce intérieure. 


Lola ‘ 


Les forces font en général un pouvoir 
& nn empreflement d'exécuter quelque 
chofe, Or, toutes les fois que les for- 
ces, fuivant leurs régles effentielles, ne 
renferment pas en elles - mêmes une caufe 
complette des occupations particulieres j 
qu’elles font nécefflairement obligées d’exé: 
cuter telle opération à lexclufion de toute 
autre, de telle maniere & non autrement, 
mais qu'il eft également poffible que leur 
pouvoir & leur empreffèment naturels fe 
moderent & fe reftraignent d’eux:mêmes, 
fuivant les circonftances ou foient emplo- 
yés à plufieurs aétions de divérs genres, 
alors les forces n’ont aucune deftination 
précife & font indéterminées. : On ne 
peut pourtant pas imaginer qu’il exifte des 
forces entiérement ïindéterminéés., Car 
une force qui ne renfermeroïit pas en elle- 
même la caufe qui la fait agir PR 
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de ne pas agir, la caufe qui lui fait faire 
une chofe plutôt qu'une autre, d'une cer- 
taine maniere plutôt que d’une autre , 
n'auroit aucun empreflement à développer 
fon activité & par conféquent ne feroit 
pas une force réelle. Elle doit donc être 
au moins déterminée par des régles géné- 
sales d’après lefquelles elle puille diriger 
fon aétivité. Auffi les forces de notre 
corps & de notre ame font déterminées 
de maniere que nous ne pouvons mou- 
voir ou laïfler en repos notre corps & nos 
membres contre les loix générales &. mé- 
chaniques des corps; que nous ne pou- 
vons fciemment former aucune penfée 
contre les régles générales de l'harmonie 
& de la difparité, & que nous ne pou- 
vons rien vouloir, de deffein prémédité, : 
contre les régles générales des caufes fon- 
damentales du bien & da mal. Ces for- 
ces humaines du corps & de l'ame ne font 
pas particuliérement & néceflairement dé-. 
terminées par la nature à une certaine cho- 
fe feule, mais elles peuvent fe détermi- 
ner diverfement d’elles-mêmes. Nous 
n'avons aucun inftinét déterminé qui 
nous force d'émployer nos mains à un 
certain travail, ni qui décide notre 
langue & notre gofer à parler cer- 
taine 
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. taine langue & à former certains fons.. 
C’eft de nous-mêmes que nous nous dé- 
terminons; nous aCCOutumONs nos Mains, | 
comme l'organe de tous les organes, à 
s'occuper de mille travaux divers, notre 
langue à prononcer un million de mots & 
notre golier à former une quantité pro- 
digieufe de fons variés à l'infini. De mé- 
me notre efprit , notre raifon ou notre 
éntendement ne font point naturellement 
déterminés à une certaine connoïiffance 
particuliere ni à un certain dégré de cet- 
te connoiffance ; mais la nature entiere 
nous préfente un vafte champ de fcien- 
ces & de vérités ; c’eft à nous de diriger 
nos penfées & d'employer nos foins & 
nos travaux à la recherche & à la péné-: 
tration de celles qui nous flattent. Nous 
fommes à la vérité généralement portés 
à nous afurer de notre bonheur en ce 
monde; mais aucune détermination na- 
turelle de notre volonté ne nous indique 
dans quel genre de vie & dans quelle pro- 
feflion nous parviendrons à ce but ; : par- 
mi quantité de moyens également pofli- 
bles, nous pouvons en choifir un füi- 

vant les circonftances. 
Il eft donc impoñible, entant que no- 
tre nature confifte en forces indétermi- 
nées, 
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nées, que nous apportions en naiffant la 
fcience des arts & l’habileté néceffaire 
pour les cultiver , ou que ces talens nous 
foient innés & héréditaires ; mais nous 
devons & nous pouvons tout apprendre, 
& déterminer les capacités dont nous 
fommes fufceptibles vers une fin, de ma- 
_niere à les employer le plus convenable. 
ment pour acquérir fucceffivement un nous 
veau dégré d’habileté qui nous conduife 
enfin à la perfection. Les bornes de nos 
perfeétions font d’autant moins reflerrées, 
limitées & immuablement fixées, que 
Jhomme, dont les forces font naturelle- 
ment indéterminées , peut entrer libre- 
ment dans le vafte champ qui lui eft ou- 
vert, y acquérir une multitude de connoif- 
fances & parvenir d’un dégré d’habileté 
où il a porté fes forces, à d’autres dé. 
grés infiniment plus élevés. Et comme 
par-là les arts & les fciences doivent né- 
 ceffairement s'étendre & fe partager, il 
arrive que réunis en fociété comme nous 
Je fommes, lhabileté de l’un fe commu. 
nique bientôt à plufieurs autres. 

La conftitution oppofée des animaux 
fe déduit donc uniquement de ce que les 
forces de leur ame & de leur corps font 
_ déterminées par Ja nature vers quelque 
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chofe de fixe & de particulier , de mai 
niére que le pouvoir & l’empreflement 
de chaque individu font entiérement dif 
pofés, préparés & pour ainfi dire dirigés 
vers laétivité néceffaire à fon genre de 
vie, Ces forces naturellement détermi- 
nées fixent, à la vérité, des bornes étroi- 
tes à leur perfeétibilité; mais quelque ref- 
ferrées que foient ces limites, elles renfer: 
ment néanmoins une induftrie naturelle 
qui remplit d'autant plus furement le but 
de leur genre de vie. Le 4 
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On conviendra que les hommes font 
bien moins partagés de ces forces natu- 
rellement déterminées & de cette adreflé 
innée que les animaux manifeftent ; ce- 
pendant ils en ont quelques-unes que le 
befoin de leur genre de vie exige, & ce 
n'eft que par inattention qu'on en faié 
pas la remarque, Quant à l’adrefle ou à 
linduftrie corporelle, je pourroïs d’abord 
allésuer les cris & les gémiflemens des 
enfans nouveaux nés; ce qui n’eft pour- 
tant pas une aétion entiérement méchani- 
que, mais fpontanée, qui naît d'une 1m- 
preffion douloureufe & de fa repréfenta- 
tion & notion intérieure confufes, & qui 

24 di 'éxige 
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exige les mouvemens des poumons, de 
Ja poitrine & de tous les organes de la 
bouche dont l'aétion dépend de la volon- 
té arbitraire. Voilà la. premiere induftrie 
/ naturellement déterminée des enfans, fans 
que pour cela ils aient le deflëin d’ex- 
primer, avec connoiflance de caufe, des 
fons qui doivent exciter la compaliion. 
D'ailleurs il eft à remarquer que les en- 
fans qui naïffent bien conftitués, ouvrent 
les yeux arbitrairement en élevant Îles 
paupières , après que la foible lumiere qui 
les à pénétrées étant fermées, leur en a 
fait naître l'envie. Cette action fuppofe 
une adrefle innée dans l'emploi des muf- 
cles & des nerfs qui mettent avec préci- 
fion cette partie du corps en mouve- 
ment; quoique l’enfant ignore le jeu de 
cette opération & qu'il ne fe propofe au- 
cunes fins, fes yeux s’accoutument peu-à- 
peu à percevoir une plus forte lumisre d’où 
dépendent les connoïffances des chofes dé 
ce monde. + | 

. Il eft difficile de nier que l’aétion de 
tetter que les enfans manifeftent peu de 
tems aprés leur naïflance, ne foit pas Def. 
fet d’une adrefle innée & non apprife. Il 
faut tant de mouvemens pour concourir 
a cette opération; les lèvres, la langue, 
ER H 2 le 
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le gofer & la poitrine. même agiflent en 
cette occafion ; ce n’eft point aflez que le 
fuc nourricier des mamelles foit pompé, 
il faut encore qu’il paffe par-deflus la lan- 
gue, qu'il enfile l’œfophage & foit forcé 
. de defcendre dans leftomac par une forte 
attraétion de plufieurs mufcles. On fçait 
par l'anatomie qu’il faut beaucoup plus 
d’adreffe pour faire pafler le liquide par 
deflus l'orifice de la trachée-artere, fans 
qu'il tombe dans ce canal, qu'il n’en faut 
pour y conduire lesalimens. Les enfans 
ont donc une induftrie innée non- feule- 
ment en avalant le lait mais encore en le 
pompant. Si cette action n’étoit pas un 
effet de l’adreffe, les perfonnes avancées 
en âge pourroient tetter aufli bien que les 
enfans , puifqu'elles font exercées aux 
mouvemens de la bouche néceffaires 
pour pomper & attirer différens liquides 
par des chalumeaux trés-minces. J'ai vai- 
nement eflayé de tetter; mes expériences 
ne m'ont pas fatisfait & j'avoue que je 
n'ai jamais pu_y.réuflir. Nous oublions 
donc cette adrefle innée, au point que fi 
les Médecins nous ordonnoient l’ufage du 
lait de femme, nous ne pourrions l’acqué- 
rir que par des épreuves réitérées. On 
voit évidemment par-là qu'une même a- 

ä | drefle 
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dreffe peut être naturelle & innée, & 
qu’elle peut auffi s'acquérir par de fréquens 
EXÉTCIÉES à oi 
On peut faire une pareille obfervation 
fur les traits du vifage qui ont la plus é- 
coite correfpondance avec les fenfations 
_& les paffions. Les enfans dés l’âge le 
plus tendre fçavent peindre & tracer 
naturellement fur leur phyfionomie la fi- 
tuation de leur ame, teurs paffions, leur 
fatisfaétion, leurs defirs, leur douleur & 
leur crainte; ils ont même Part de diftin- 
guer l’expreffion de ces pañlions fur les 
traits des autres, puifqu'ils fe mettent à- 
pleurer ou qu'ils font fufis de crainte, 
Jorfqu’on leur fait quelques grimaces, ou 
qu'on leur préfente un vifage férieux & 
févere, Quelque naturelles & quelque fi- 
deles que foient ces expreflions des paf- 
fions, les orateurs, les courtifans, les co- 
médiens, les faux dévots & les baladins 
fcavent les acquérir par un fréquent exer- 
cice. On a vu des bateleurs porter cet 
art à un fi haut dégré de perfection, que 
pendant que la moitié de leur vifage ex- 
primoit la joie en fouriant amicalement, 
Fautre moitié peignoit une trifteffe pro- 
fonde & pleuroit à chaudes larmes, On 
appelle donc art cette adrefle à compole: 
2. les 
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les traits de fon vifage pour exprimer tel- 
le ou telle paflion, parce qu’elle s’acquiert 
par l'exercice Mais elle n’en eft pas 
moins une adrefle induftrieufe Jorfqu'elle 
eft innée (G1). 
{. 139. 
(61) Cicéron (de Leg. lib. 1, cap. 9 JtË. 27) 
dit en parlant des mines naturelles. Lt is qui ap- 
pellatur vultus, qui nullo in anümante, præter homi. 
nem , inef]e potelt, indicat mores. (de Or. HI. 59. 
ieét, 221.) în ore Junt omnia —— aimi et enim 
aëtio, € imago animi vultus eff, indices oculi: name. 
bæc eft una pars corporis , quæ quut animi motus funt , 
tot fignificationes £$ communicationes poflit rfficere. 
& dans Pifon. 1. Vulius fermo quidam tacitus men- 
sis efl, id, Offic. €. 20. Licetora ipla cernere ira- 
iortum, aut eorum qui aut libidine nimia gefliunt — 
quorum omnium vullus, voces, mmotus , flatim wu* 
tantur. Horace (de arte poet. v. 101.) dit en 
parlant des mines naturelles & artincielles: 
Ut ridentibus arrident, üa flentibus adjunt 
Humini vultus: fivis me flere, dolendum ejt 
Primüm ipfi tibi. — 
Format enim natura prius nos intus ad omnem 
Fortunarum babitum : juvat, autimpellit udiram, 
. Alut ad bumum wmæïore gravi deducit € angit. 
Poft effert animi motus interprete lingua. 
LONGIN, mépi ddous À. 22 dit de l’art qu’il n'eft 
parfait que lorfqu’il imite la nature : CALLISTRA- 
TUS, #n defcriptione Sature Æfculapii appelle la 
fculpture # Jorointor PAL PETRONE. c. 83; Pa 
420. Burmanni, où p. 312. Hadrianidis enimorum 
pükuram. Selon Pcine (Lib, XXXV, cap. 10.) 
ce fut Ariltides de Thèbes qui le premier fçut 
re pein- 


+. 


Èr. MoORALES. 17 
$. 139. 


La ftruture merveilleufe de l'organe 
de la vue renferme en elle une adreffe in- 
finie, fuivant la repréfentation de l'ame. 
Car outre que nous dirigeons les globes 
des deux yeux fur un point quelconque, 
nous plaçons aufli l'image des objets qui 
viennent sy peindre, devant nous & 
hors de nous. C'eft fuivant la mefure de. 
l'angle faillant que nous agrandiflons li. 
mage dans la repréfentation. Er comme 
la reffemblance des deux images des deux 
yeux eft fimple & non double, nous Ia 
retournons fens deflus deffous, en plaçant 
Fimpreffion de chaque rayon de lumiere à 
EF ; | fon - 


\ 


peindre l'ame & exprimer tous fes mouvemens: 
Ariffides Thebanus omnium primus animum pinxic £? 
Jfenfus omnes expreffit. C’eft pourquoi il eft dit dans 
Anthologia lb, Il, c. 43 d’un quelqu'un qui fut 
difforme d’ame & de corps , fuivant la verfion 
de Mirus. 42 

Pineere difficile eJE animum, éepingere corpus 

Hoc facile ef ; in te Junt tamen ambo fecus. 

Num pravos animi mores natura revelans , 

Fecis ut emineant undique confpicui. 
Sed forme porten'a tue, deformie membra, ’ 
Quis pingat? quando bæc cernere nemo velit ? 

La péiuture des paffions par Le Baux eft auf 
connue qu'eftimée. Ë 
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fon origine ; c’eft aïnfi que nous voyons 
en haut ce qui fe peint dans le bas de 
l'œil. Si cette adreffe ne nous étoit pas 
innée nous ne pourrions l’acquérir ni par 
l'étude n1 par aucun exercice, à caufe de 
Ja multitude d’aétions qui toutes fe diri- 
gent d’après les régles de la lumiere. 
Que l’on examine le refte des forces de 
notre ame, on en trouvera beaucoup qui 
font mifes en aétivité avec une adrefle fi 
déterminée , qu’il feroit impoñlible d’ac- 
quérir cette adrefle par l'exercice, fi elle 
ne nous étoit pas innée, La force de 
l'imagination nous fert volontairement & 
involontairement ; & fuit la régle con- 
ftante de nous repréfenter le pañlé avec le 
préfent, pourvu que quelque objet de la 
repréfentation préfente nous rappelle feu- 
lement une partie du pañlé. Si la force: 
de l'imagination, fuivant cette régle, n'é- 
toit pas naturellement portée & prête à 


nous renouveller l’image des chofes paf- 


fées, tous les efforts du génie & l'exer- 
cice le plus affidu feroient incapables de 
nous les retracer; nous ne pourrions ja- 
mais nous reflouvenir des chofes pañlées, 
ni comparer les chofes paflées avec les 
chofes préfentes ou celles-ci avec celles- 
à, ni par conféquent diftinguer se ref- 

em: 
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femblance ou leur différence. Enfin fans 
cette capacité de la force. d'imagination, 
lés autres forces de l’entendement & de 
de la raifon nous devicndroient inutiles 
puifque nous ne pourrions en faire aucun 
ufage. Les hommes font donc doués d’une 
adreffe innée qui leur repréfente les cho- 
fes paflées de maniere à les leur faire dif- 
tinguer d'avec les chofes préfentes, & à 
Jes mettre à portée de les comparer en- 
trelles. C'eft par-là que remontant aux 
années écoulées , nous nous retraçons les 
Objets que nous avons vus alors & que 
-nous parcourons la fCene des événemens 

qui fe font païlés fous nos yeux. ; 
La raïfon elle-même, autant qu’elle eft 
déterminée par la nature, nous fournit 
une preuve des adrefles induftrieufes in- 
nées; puifque , dès la plus tendre enfan- 
. ce, nous témoignons un vif emprefle- 
. ment de comparer les objets dans notre 
 repréfentation, fuivant les régles des rap- 
 poits & des difparités, C’eit pourquoi, 
fans qu'on ait befoin d’inftruire les en- 
fans, ils fçavent d’eux-mêmes fe former 
des notions générales & abftraites des ef- 
peces & des genres entiers, notions qui 
renferment feulement la reflemblance des 
diverfes efpeces ou des divers objets ind:- 
H 5 Vi- 
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viduels: ce qui conftitue la bafe de la ca. 
pacité de l’entendement. C’eft à laide 
de cette réflexion fur la reffemblance des 
inflexions de voix, des mots & des phra- 
fes , que les enfans fe font eux-mêmes 
une grammaire naturelle, & c'eft d’après 
une pénétration obfcure des régles, qu'ils 
apprennent à bien entendre une langue & 
qu'ils parviennent à la parler, Ces remar- 
ques font infaillibles dans tous les enfans 
qui font bien conflitués. Si cette réfle- 
xion n'étoit pas en eux une adrefle, ou 
plutôt une faculté naturelle, ils feroient 
tout aufli incapables de s’y livrer que les a- 
nimaux; toutes les inftruétions & tous les 
exemples poflibles ne leur ferviroient de 
rien pour faire ufage de Ja raïfon , pour 
entendre une langue & pour en prononcer 
les mots avec exaétitude, 
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Notre propre expérience nous apprend 
. évidemment que notre ame eft naturelle. 
ment pourvue, ainfi quenotre corps, de 
forces déterminées, qui produifent par 
un inftinét aveugle naturel & indépen- 
damment de l'influence de la penfée & de 
la réflexion , une adrefle réguliere dans 
nos actions, tout-à.fait conforme aux ré- 

ges 
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gles de Part, qu'on doit nommer à juf 
te titre innée & héréditaire ; quoiqu'el- 
les ne foient pas déterminées, comme 
dans les animaux à l’exécution des ouvra- 
ges extérieurs de l'art. Il eft encore évi- 
dent que nous n’attelndrions jamais aux 
autres adrefles & aux autres arts qui s’ac- 
quierent , même à l’aide de nos forces 
fupérieures, fi ces adrefles fondamentales 
ne nous étoient pas imprégnées & fi elles 
n'étoient pas déterminées auffi loin qu'il 
lé faut pour nous guider dans les routes 
qui condujfent à la perfectinilité. Car fi 
Ja nature elle-même n'étoit pas venue au 
devant de nos befoins, de quelles inftruc- 
tions & de quels exercices ferions: nous 
ufage pour ‘donner aux enfans cette a- 
drefle néceflaire pour fe repréfenter deux: 
images dans leurs yeux, en partie hors 
_d’eux, en partie renverfées & en partie 
comme un feul corps mille fois plus grand 
qu'il n’eft venu fe peindre fur la rétine ? 
Par quelles régles de Dialeétiqué & de 
Grammaire leur enfeigneroit-on la manie. 
re d'acquérir des idées générales & la ca- 
pacité du langage? Il n’appartenoïit qu’à 
Ja nature de déterminer les premiers ef- 
forts de nos forces repréfentatives pour 
établir la bafe de l’art de parier & de rai! 
fonner. H 6 Or 


{ 


180 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


Or fi nous fommes doués de forces n2- 
turelles &: déterminées qui renferment en 
elles, fuivant leur aétivité, certaines a- 
dreffes induftrieufes, innées, héréditai- 
res & indifpenfables, & qui établiffent le: 
principe par lequel nous parvenons à ac- 
quérir les autres perfeétions, nous pou- 
vous doncauffi, d’après notre propre ex- 
périence, expliquer l’adreffe induftrieufe 
des animaux par leurs forces naturelles &c. 
déterminées Il n’y a fur ce point, entre 
les animaux & nous, d'autre différence: 
que dans les dégrés; je veux dire que les. 
forces de leur ame font beaucoup plus. 
exactement déterminées que les nôtres. 
Car plus la force de leur repréfentation. 
confufe eft bornée, moins elle eft fuf- 
ceptible, en vertu de fa propre puiflan- 
ce, de déterminer elle-même ce qu’il faut. 
inventer & faire pour fatisfaire aux be- 
foins de chaque genre de vie. Les for- 
ces de notre entendement étantau con- 
traire plus élevées, elles n’avoient befoin 
que d’être guidées par la nature jufqu’au. 
premier fentier qui conduit à la perfeéti- 
bilité, pour pouvoir enfuite fe fuffire à 
elles-mêmes & déterminer leurs penfées & 
leurs aétions vers telle ou telle fin, On 
trouve cette différence de forces de na- 

ture 
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ture plus ou moins déterminées dans les: 
animaux mêmes ,en ralfon des befoins de 
leur genre de vie qui font la mefure de la 
prédétermination que la nature leur accor- 
de, Privés du fecours de leurs parens, 
expolés à des befoins divers avant que 
d'avoir pu acquérir aucune expérience , 
plufieurs infeétes manifeftent dès les 
premiers inftans de leur vie un empreffe- 
ment tout-à-fait déterminé & une adrefle 
induftrieufe difpofée à exécuter toutes les 
opérations que leur bien-être exige Ces 
animaux au contraire, qui par rapport à 
la foibleffe de leur corps, font confiés 
par-la nature aux foins de leurs pere & 
mere , comme les jeunes oïifeaux & les 
-quadrupedes , font fi ineptes & fi flupi- 
des qu’ils ignorent entiérement ce qu'il 
leur convient de faire; leurs forces natu- 
relles ont befoin du fecours de leurs pa- 
rens jufqu’à-ce qu’elles foient formées aux 
ufages convenables à leur genre de vie, 
C’eft feulement alors que cette capacité: 
naturelle, qui étoit, pour ainf dire, ref- 
tée cachée fous l'écorce, fe développe & 
fe montre dans tout fon luftre ; ce qui 
prouve que leurs forces étoienc au moins 
déterminées de loin; c’eft- à. dire . par 
exemple, que dans le tems de leurs a-, 

H 7 | MOUS , 
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mours, quand ils font prêts à fe repro- 

duire, ils fe forment un certain mode- 
Je de nid, & prodiguent enfuite à leurs 
petits les foins. & la tendreffe dont ils 
ont eux-mêmes éprouvé les douceurs. 
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Nous avons déja obfervé ci-deffus que 
les inftinéts - indufirieux des animaux, 
quoique déterminés par la nature, ne le: 
font cependant pas tous entiérement; la: 
nature a laiflé le foin à la repréfenta- 
tion animale de déterminer, fuivant 
les circonftances, différentes chofes qui 
conftituent l'individuel des aétions, c’eft- 
à-dire, ce que leurs fens & leur imagi- 
nation font fufceptibles d’eftimer & de: 
déterminer, Car, fitout, dans leurs for- . 
ces naturelles, étoit porté, fans excep- 
tion, au dernier dégré de détermination, 
ce feroient alors plutôt des forces de na- 
ture inanimées & méchaniques que des. 
forces d'animaux vivans. : 

Les forces de nature inanimées & mé- 
chaniques doivent renfermer en elles une 
détermination comp'ette pour toutes for- 
tes d’aétions; puifque privées du fecours: 
de la perception , de la réflexion, du pen- 
chant pour le plaifir & de laverfon pour’ 
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la douleur, elles ne pourroient jamais dé. 
terminer elles- mêmes ce qu’elles auroient 
à exécuter ni la maniere de s’y prendre 
pour y parvenir. Conféquemment , les 
forces méchaniques n’eFectueroïient rien . 
fi elles n’étoient pas entiérement détermi- 
nées d'avance à une feule opération & à 
une maniere d'agir certaine. Cependant 
lempreflemént méchanique des corps, 
entant qu'il eft déterminé en tous points 
à une activité réguliere & qu’il y eft tou- 
jours difpofé, peut três-bien fe compareren 
général aux adrefles induftrieufes & arbi- 
traires des animaux, puifque celles-ci font : 
aufli produites par une exacte détermina- 
tion des forcés de nature, qui approche 
de la méchanique , & qu’elles exécutent 
aveuglément différentes opérations aux- 
quelles les forces inférieures de l'ame ne 
font pas capables de fe déterminer elles. 
mêmes. Une machine artificielle telle 
qu'une horloge, fuivant fa force mou- 
vante & l'union de fes parties, eft entié- 
rement déterminée à ne fe mouvoir que 
d’une feule maniere, fans qu’il lui foit na- 
turellement poñible d'exécuter d’autres 
mouvemens différens. Mais repréfen- 
tons- nous le prinéipal reffort ou la pre- 
miere force de mouvement (le primum 
nyvens 
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movens & ävroxyyre) comme l'ame de 
l'horloge, & les autres parties telles que 
le balancier , les roues, la lunette, j’é- 
guille, la cloche, le battant &t. comme 
“les organes corporels par lefquels elle pro- 
duit de pareils effets. Suppofons que la 
premiere force mouvante acquiere en 
même tems une perception de fon em- 
preflement, & donnons-lui à la place du 
balancier , des roues, de la cloche &c. 
les organes des fens, des nerfs, des muf. 
cles & des pieds, ce fera alors une ma- 
chine animale vivante , telle que le ca- 
nard organifé de Vaucanfon , laquelle 
d'après une perception intérieure de fa 
force eflentiellement déterminée , fera: 
avec plaïfir & arbitrairement , quoiqu’a: 
veuglément, tout ce qu'autrement elle 
auroit exécuté fans fentiment & comme 
une fimple machine arüficielle ; elle ne 
fera plus fi entiérement déterminée à un 
feul mouvement , mais elle réglera fes 
attions avec fpontanéité autant que pour- 
tont s'étendre fes perceptions externes & 
internes. Telle eft. l’image de la con- 
ftitution animale. | 


Û 142. 


Et pourquoi les forces inférieures de 
| l'ame 


S 
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lame ne feroient-elles pas auffi bien dé- 
terminées par la nature à un certain ef- 
fort ou empreflement induftrieux & aux 
opérations de l'art, que le font les fim- 
ples forces corporelles de la machine hu- 
maine? On ne peut raifonnablement s’i- 
maginer qu'une force naturelle ou un em- 
preflement agiflant de lame n'ait pas une 
détermination aufli effentielle & aufi ré: 
guliere que celle des forces corporelles a- 
giflantes. Et comme il eft vifible que 
cette détermination naturelle de notre a: 
me pour les opérations induiftrieufes, 
précede en nous toute penfée & toute in- . 
ftruétion ; pourquoi n’en accorderions- 
nous pas autant aux ames des animaux ? 
La privation des forces füupérieures de 
Pame, leur expérience & leur inftruétior, 
pour une détermination propre, l’unifor- 
mité des aétions d'une efpece entiere , 
Pimmuabilité de leurs opérations dans 
toutes les contrées & dans tous les tems, 
& leur induftrie innée pour les exécuter ; 
tout cela s'accorde parfaitement avec la 
détermination naturelle des forces de leur 
ame, Si-nous mettons en parallele ces 
forces d’ame avec les autres forces anim:- 
les ci deflus énoncées, lefquelles ont auf 
beaucoup d'influence fur les inftinéts im 

: du: 
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duftrieux, nous verrons que celles-ci re 


contribuent réellement à l’induftrie natu- 


relle que parce qu’elles font prédifpofées 
& plus exaétement. déterminées par la 
pature pour les opérations induftrieufes 
de chaque animal en particulicr. Les ani- 
maux n’ont pas fimplement, commenous, 
un feul organe indufirieux univerfel ; cha- 
cun d’eux apporte en entrant dans lemon 
de , tout l'appareil néceflaire à fes tra- 
vaux induftrieux & les mufcles appropriés 
aux mouvemens particuliers qu'exigent 
ces opérations , ainfi que la force & la 
foupleffe qui leur convient. Les Jens ex- 
térieurs , par Ja nature & la finefle de 
leurs perceptions, leur fourniflent direc- 


tement la.repréfentation, & l'attrait qui 


fe rapporte à leurs befoins , fans jamais 
s'étendre plus loin. Tout ce qui kur 
eft affigné pour fubfftance par la nature, 
affecte agréablement leur odorat & leur 
goût, tandis que mille autres chofes dif- 
férentes font fur ces fens une impreffion: 
contraire, Ils diftinguent entre mille au- 
tres les émanations & les fons des femel- 
Jes de leur efpece : c'eft pour eux un: 
baume attrayant & une mélodie ravif- 
fante qui forment le prélude enchanteur de 
leurs nôces. Leur méchanifme fenfitif où. 
; l'in- 
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l'influence de la perception extérieure fur 
le mouvement de leurs membres , met 
particuliéremc nt en action ces parties cor- 
porelles de AE ol defquelles dépendent 
la confervation & le bien-être de chaque 
individu animal & de l'efpece entiere. 
D'après la perception intérieure de . leurs 
membres, de leurs forces & de leur état, 
ils fentent exaétement leur propre nature 
& n'agiffent que conformément à ce fenti- 
ment. En un mot, tout contfibue au 
progrès des opérations induftrieufes des 
animaux, parce que toutes les parties qui 
doivent concourir à l'exécution font dé- 
termmées & difpofées d'avance à l'ufage 
qui leur eft propre. Or, comme ta pris 
vation de forces fupérieures d: l'entende. 
ment , d'expérience & d'inftruttion ne 
pouvoit être fuppléée que par la décermi- 
nation naturelle la plus exaéte de toutes 
leurs forces inférieures ; il faut néceffai. 
‘ rement que l'empreffement naturel où 
l'activité propre & eflentielle à toute a. 
me, foit aulfi plus exaétement décerini- 
née dans les animaux relativement aux. 
befoins de leur genre de vie & qu'en 
même tems l’ame ait un fentiment inté- 
rieur de cette aétivité. 


54 
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S1 nous nous demandons à nous-mêmes 

a quoi tendent les vœux naturels, lincli- 
nation , l'empreffement & l’occupation 
de notre ame, nous avouerons que nous 
defirons tous d’être heureux.. Ce fenti- 
ment nous eft commun avec toutes les 
créatures vivantes & avec tous les ani- 
maux qui renferment une ame fenfible 
dans un corps organifé. Mais cet em- 
preflement univeriel eff indéterminé en 
nous & ne nous indique point par quelle 
méthode ni par quelles aétions arbitrai- 
res nous parviendrons au bonheur. L'é- 
ducation & les inltruétions viennent d’a: 
bord au fecours de notre ignorance & de 
nos irréfolutions : nous examinons enfuite 
ce qui eft conforme en général à la natu- 
re humaine, & nous nous attachons prin- 
cipalement à choifir, relativement à no- 
tre capacité & aux circonftances, un gen- 
re de vie qui puifle nous conduire à d'heu- 
reufes fins. 
Nous découvrons fouvent dans quel- 
ques perfonnes plus de capacité, de dif- 
pofition & d'inclination pour un certain 
art, une certaine fcience que pour une 
autre; alors nous difons, cet homme et 
né 
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né pour être muficien , méchanicien, 
peintre &c. Nous avons aufli, dans ce 
fens, une grammaire naturelle, une 
logique naturelle, une géométrie natu- 
relle &c. c'eft-à-dire que, fuivant la 
nature générale ou particuliere des hom- 
mes, il peut fe faire qu'une perfonne ait 
une difpofition plus marquée & mieux 
fondée pour tel art ou pour telle fcience. 
Mais les forces de notre ame n'en font 
pas pour cela plus exaétement détermi- 
nées à nous faire remplir avec habileté les 
opérations d'aucun art. Nous pouvons 
néanmoins mefurer les dégrés de cette ef- 
pece de détermination naturelle par les 
adreffes :que nous fommes fufceptibles 
d'acquérir. Car chaque action de l’ame 
lui donne une plus grande détermination 
& modification pour une capacité parti- 
culiere, capacité qui par la répétition des 
mêmes actions fe convertit en une adref- 
fe réguliere déterminée d’une certaine fa- 
çon, & fe change pour ainfi dire en une 
feconde nature , de maniere que nous 
manifeftons fans aucune réflexion diftinc- 
te & même fans faute, ladreffe que nous 
fommes parvenus à acquérir. Ce qui 
doit s'entendre auffi des adrefles du corps 
& des habitudes contraétées ; chaque o- 

je | péra- 
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pération déterminée eft un pas qui nous 
approche d’une habileté déterminée. 77 
Or cette habileté déterminée que nos 
forces de nature indéterminées nous o- 
bligent d'acquérir , eft précifément cet- 
te propriété naturelle & effentielle qui 
eft innée aux animaux ; c’eft cet effort 
antérieur de lame, qui eft déterminé 
pour telles ou telles opérations induf- 
trieufes toujours conformes aux befoins 
de chaque genre de vie, Je crois que 
ces forces naturelles & déte:minées de 
l'ame ainfi que du corps, font non-feu- 
lement plus conformes à lexpériénce de 
nos aétions & de celles des‘animaux, 
mais qu'elles peuvent encore les expli- 
quer plus folidement qu'en admettant 
aux animaux des idées réelles innées ou 
des images naturelles. Car les figures 
matérielles, les modeles, les portraits ou 
les poupées n'étant que fittives & de pu- 
re invention, elles ne contiennent point 
Ja nature des aétions & n’indiquent nul- 
lement comment un animal pourroit s’y 
prendre pour exécuter un ouvrage d’a- 
près ces modeles. D'ailleurs des idées 
& des reprélentations de l'ame réelle- 
ment innées , la fixéroient continuelle- 
ment dans la même occupation; ces re: 
%: préfen- 
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préfentations étant effentielles, obfcurc 
roient par leur clarté toutes les tére. 
féntations non-exiftantes que doivent pro- 
duire les fenfations extérieures ; ce qui 
contredit tout ce que l'expérience nous 
apprend des actions des animaux, Les 
forces de l'ame & du corps déterminées 
font au contraire la premiere fource na- 
turelle de toute activité, mais elles ne 
font réellement & arbitrairement mifes 
en action que quand elles y fonc exci- 
tées par des oies intérieures dc 
extérieures : & c'eft alors qu’elles ren-. 
ferment toutes les x rminations  parti- 
culieres qu exige réellement & ‘efentiele 
lement telle ou telle opération induftrieu- 
fe. S'il arrive quelquefois que ces for- 
ces naturelles ne foient pas entiérement 
déterminées & qu’elles aient befoin d’u- 
ne détermination. plus précife fuivant les 
différentes circonftances, cette même 
perception intérieure &. extérieure fait 
alors fuffifamment connoître aux forces 
inférieures de’ la répréfentation ce qui 
s'accorde ou non avec l’emprefflement na- 
turel de chaque individu, : 
. Comme il eft évident que les animaux 
ont les forces de lame & du corps 
bEagcQuP plus déterminées que les nô- 
Fes 
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tres, qu'ils en ont une perception plus 
exaéte que nous, & qu’on peut par-là 
concevoir & expliquer facilement leurs 
adreîles induftrieufes innées, 1l feroit inu- 
tile d'en chercher une autre caufe natu- 
relle. : Car les premieres forces réelles, 
fuivant leur détermination réguliere , 
font le premier principe de tous les évé- 
nemens naturels; & tous les philofophes 
font obligés de convenir de Pimpoffibilité 
d'expliquer les forces fondamentales des 
chofes, ainfi que leurs régles déterminées, 
philofophiquement où mathématiquement 
autrement qu'4 privri: On ne peut non 
plus les examiner & les adopter que d’a- 
près les réfultats de l'expérience. Je crois 
donc avoir expofé tout ce qu’il étoit pof- 
fible de dire pour l'explication des in- 
ftinéts-induftrieux des animaux. 
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CHAPITRE:XL 


Application des inflin®s - indufirieux des 
animaux à la connoi[Jance du créateur 
é de nous-mêmes. 


144. 


Le regne animal en général préfente un 
fpeétacle auffi magnifique qu’attrayant, 
digne des obfervations de tout homme 
raïfonnable. Nous en faifons partie nous- 
mêmes, ainfi que toutes les autres créa- 
tures vivantes qui peuplent ce vafte uni- 
vers. Mais malgré la diverfité infinie 
qui nous diftingue des animaux @& mal- 
gré toute la variété qui regne encore en- 
tre ceux-ci, ils ont cependant, parmi les 
chofes vifibles, la plus grande affinité 
avec notre nature. Nous leur découvrons 
beaucoup de reffemblance avec nous 
un corps Organifé & animé, des organes, 
des fens & du mouvement, une repré- 
fentation du préfent & du pañlé, le fers 
timent du plaïfir & de la douleur , un 
penchant ou une averfion arbitraires, 

Tome IL, I mille 
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mille efforts pour leur bien-être & pour 
“leur confervauion, ainfi que pour celle de 
leur efpece , l'amour de la vie & cette 
heureufe fatisfeétion qui naît de lPaccom- 
pliffement de leurs defirs. Ne méritent- 
ils pas que nous cherchions à les connot- 
rre & ne font-ils pas dignes à bien 
des égards de nous être comparés ? 
Que l’homme enchaîne, fubjugue &e 
extermine tous les animaux , qu'il par- 
coure avec avidité tous les élémens pour 
fe procurer üne extrême variété d’alimens ; 
qu'eft-ce que cela prouve, finon qu'il eft 
lui-même l’animal carnaffier le plus vorace 
& le plus infatiable ? Que l’homme s’ap- 
proprie la dépouille de tous les: animaux 
& tout ce qu'ils font, & qu'il fçache en- 
core J’employer à fes vêtemens, à fes 
uftenciles & à fes occupations; c’eft à Ja 
vérité une marque de fon génie, mais il 
préfente en même tems & le fpeétacle de 
fa nudité & l'énorme quantité de:befoins 
dont il eft environné. ‘On ne peut ce- 
pendant ‘pas reconnoître ces marques de 
génie à ceux qui font fimplement un 
commerce de ces objets de néceffité & 
de commodité ni à ceux qui pofledent af- 
fez d'argent pour fe les procurer. Les 
uns & les autres en ont toute FES 
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h ceux qui, après avoir examiné la na- 
ture: des animaux, ont découvert leur 
utilité, & ont en conféquence inventé 
des arts pour mettre en œuvre leurs dif- 
férentes désouilles, où du moins äls en 
doivent Ja jouiffance à ceux qui ayant 
appris ces arts, les exercent actuellement, 
Si les hommes, fuivant l’efprit économi- 
que qui regne à préfent, vouloient virer 
encore d’autres avantages femblables du 
regne animal, 1l faudroit donc qu'ils s’ap- 
pliquaflent à connoître de plus en plus la 
diverfité des animaux, leur conftitution, 
leur genre de vie & leurs inftinéts, foit 
pour fçavoir quelle eft leur utilité, pour 
les attraper , les dompter , les apprivoi- 
fer, les faire multiplier , foit pour fonder 
de nouveaux arts en fe fervant de leurs 
dépouilles & des produétions de leur a. 
dreffe induftrieufe. es 

: Maïs en étendant nos conhoiïiflinces 
fur ces objets, il ne peut en réfulter que 
la fatisfsétion de contenter nos defirs fen- 
fuels. Quelque chofe que nous fafions 
nous ne franchirons jamais les bornes ani. 
males, & fi l'on en excepte quelques ob- 
jets de fuperfluité, de luxe & de mollef. 
fe, nous ne gagnerons rien au delà de ce 
que tous les animaux pofledent avec beau- 
. FE Ÿ Coup 
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coup moins de peine que nous, c’eft-à- 
dire, une nourriture corporelle, des vête- 
mens & les commodités de la vie. Nous 
avons fans contredit le plus grand intérêt 
de connoître cette portion de la nature 
qui nous approche de fi près. Moins les 
animaux ont de capacité & d’emprefle- 
ment pour acquérir une connoiflance des 
chofes, comme connoiflance |, comme 
pénétration des vérités & comme per- 
feétion de l’entendement ; moins l’homme 
peut fans cette connoiïflance remplir les 
fins de fa nature. Rien ne peut mieux 
nous conduire à la connoïffance de nous- 
mêmes que les obfervations fur les ani- 
maux & fur leurs inftinéts-induftrieux in- 
nés ; c’eft par-là que nous entrevoyons 
le but de la création entiere, & qu’en 
parcourant la chaîne immenfe des créa- 
tures vivantes , nous découvrons à cha- 
que pas les traces les plus manifeftes de 
la fagefle & de la bonté infinies du créa- 
teur. 

De célebres Naturaliftes, infatigables 
dans leurs recherches, ont découvert plu- 
fieurs animaux qui avoient échappé aux 
anciens obfervateurs ; ils ont donné des 
defcriptions exattes & dépouillées de tous 
les récits fabuleux des voyageurs; ils ont 

féparé 
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féparé les efpeces confondues, & leur ont 
afligné l’ordre & le rang qui leur convien- 
nent, fuivant les caraéteres; ils ont mé- 
me orné leurs ouvrages de planches qui 
repréfentent , fous les plus belles formes 
& avec leurs couleurs naturelles, les qua- . 
drupedes , les oifeaux ,.les poiflons , les 
coquilles , les infeétes &c. Nous jouif- 
fons de tous ces avantages qui facilitent 
infiniment l’étude de la nature & récréent 
 Pefprit autant que la vue. On fent néan- 
moins que la raifon n’eft pas entiérement 
fatisfaite de la fimple diverfité des figu- 
res repréfentées, du mêlange animé des 
couleurs , de la defcription de plufieurs 
animaux @& des caracteres & mœurs de 
chaque efpece divifée par clafle; elle de- 
fire encore de connoître la nature inté- 
rieure de chaque individu, fa propriété 
& fon genre de vie, le rapport d’une ef- 
pece animale avec une autre & avec 
nous, l’œconomie & la conftitution eñ- 
tiere du regne animal, ainfi que fa liaifon 
avec l'univers & le créateur, objets dont 
on ne découvre que quelques traits é- 
pars dans lPhiftoire naturelle. C’eft fur 
ce defir raifonnable de la nature humaine 
que jai tâché principalement de diriger 
mes obfervations fur les inftinéts- induf- 

L 3 trieux 
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trieux des animaux: après avoir fait con- 
noître les animaux en général autant que 
Vexigeoit la matiere que j'ai traitée, 1] ne 
me refte plus qu’à appliquer mes obferva- 
tions à la connoiflance du créateur & à 
celle de nous-mêmes, 


f. 145. 

Je répete ici ce que j'ai déja prouvé 
ailleurs (62) que tous les animaux ont eu 
un commencement, & que par confé- 
quent il doit y en avoir eu au moins une 
paire pour perpétuer chaque efpece; mais 
je dis en même tems qu’il n’exifte aucune 
force dans le monde corporel & dans tou- 
te Ja nature qui aït pu d’elle-même pro- 
duire ces premiers animaux ni établir une 
correfpondance intime entre leur corps & 
leur ame. Nous effayerions vainement 
de remonter. aux ancêtres des animaux 
qui font actuellement exiftans ; quelque 
étendue que foit la ligne de leur généalo- 
gie, elle ne peut être infinie, & nous 
reviendrons toujours à établir une paire 
d'animaux de chaque efpece , comme la 

5 pre- 

(62) Voyez les cinq premieres differtations 
a vérités principiles de Ia Religion Natu- 
relle, | " e 


| 
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premiere, d’où font defcendus tous les 
individus qui la compofent aujourd’hui. 
Si l’on demande, comment & d'où cette 
premiere paire tire fon origine: je ré- 
ponds qu’il n'y a aucune force méchani- 
que dans l’univers entier qui ait pu raf- 
fembler la quantité infinie de matieres 
premieres difperfées , la difpofer dans 


- l'ordre néceffaire à l'harmonie d’un corps 


organifé, animer ce corps & communi: 
quer à l'ame des repréfentations & des 
inchinations fpontanées. C'eft ce qui doit 
nous engager à chercher hors de la na- 
ture la premiere origine des animaux & 
de leur conftitution. La nature . n’eft 
point le premier être & ce n’eft point en 
elle qu’il, faut chercher la premiere caufe 
de toutes chofes. : | 
Puifque l'univers ou fa nature n’eft point 

Je premier être, il faut qu'il ait été pro- 
duit, ainfi que tout ce qu'il renferme , par 
un autre être réellement incréé. Mais ce 
monde, entant que corporel & par con. 
féquent inanimé par fa prepre nature, ne 
peut avoir aucun fentiment ni jouir de fa 
propre exiftence & de fes propriétés: ce 
qui fait voir qu'il n'a pas été créé pour 
Jaimême , mais feulement par rapport 
aux Creatures vivantes qu'il renferme, &. 
PAT De qu'il 
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qu'il a été difpofé de maniere à s’accorder 
avec leur nature & leur conftitution. Et 
puifque toutes les créatures en général 
& parmi elles les animaux de notre glo- 
be, font le but de la création; il n'y a 
donc aucune caufe qui s’oppofe à ce que 
toutes les créatures vivantes poflibles & 
toutes les efpeces animales exiftent fur la 
terre, C'eft à préfent la diverfe poflibi- 
lité des genres de vie qui conftitue la dif- 
férence réelle des diverfes efpeces anima- 
les poffibles. De-là vient qu'il y à fur la 
terre autant d'efpeces animales qu'il y a 
de genres de vie poffibles, & que la dif. 
pofition du monde corporel a pour régles 
le rapport & l'harmonie avec toutes les 
efpeces poflibles de créatures vivantes. 
Or, comme le corps des animaux eft de 
lui-même inanimé & que l'ame feule eft 
Je véritable principe de la vie, la variété 
de tous les genres de vie poffibles ne doit 
fon origine qu’à la diverfité poffible des. 
ames & de leur détermination intérieure : 
C'eft en cela que confiftent les régles & 
la difpofition de chaque corps , entant qu’il 
eft uni à une ame & qu'il lui fert d’orga- 
ne. Il eft de l’effence de l’ame d’avoir 
une notion intérieure d'elle - même, de 


fentir fa fituation, de s'aimer & de cher- 
| cher 
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Cher à fe rendre heureufe conformément 
à fa nature. D'où il fuit qu'en créant le 
monde, la fagefle éternelle a dirigé tou- 
tes fes vues. vers le bien-être de toutes les 
créatures vivantes, & qu’elle s’en eft fait, 
pour aïinf dire, une régle générale, d'a- 
près laquelle le corps de chaque ame & le 
monde corporel en entier ont dû être dif- 
pofés dans la plus parfaite harmonie. Il 
y a donc autant de fortes & de dégrés 
poffibles de bonheur parmi les créatures 
vivantes, qu'il y a de différentes déter- 

_ minations intérieures de l’ame qui y con- 
duifent : 1l y à autant de fortes de corps 
organilés qui y correfpondent, autant de 
fortes d’efpeces animales qui y font difpo- 
fées ; c’eft de l'accord de cette fin fublime 

vers le bien-être de toutes les créatures 
vivantes poffibles que l'univers entier tire 
fa perfeétion, autant que le permet la. 
nature des êtres finis. ë 


(. 146: 


Ce fage rapport du monde avec les 
vues bienfaifantes du créateur paroît dans 
tout fon jour. par les inftinéts - induftrieux 
des animaux , entant que, foit par leur 
caraëtere , foit par le nombre , ils font 
uniquement fondés für les befoins de cha: 

ne: 1 qué 
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que genre de vie pour la confervation & 
Je bien être de l’efpece entiere, & qu'ils 
n’ont effeétivement d'autre caufé que les 
forces déterminées de lame & du corps 
felon chaque genre & chaque dégré dé 
félicité. 

Ea variété des inflinéts induftrieux ou 
des déterminations des forces naturelles, 
montre bien la diverfité poffible dont ils 
font fufceptibles. Or, puifquil n’y a 
rien de néceflaire dont le contraire ne 
foit auffi poffible ; 1l n’y a donc aucun des 
divers inftinéts & des déterminations des 
animaux qui foit néceflairement réel en 
foi: chaque individu animal auroit pu 
avoir d’autres inftinéts & d’autres déter- 
minations , fi l’on veut faire abftraction 
aux vues du grand architecte de la nature. 
Alors, il fe feéroit formé des inftincts 
défordonnés qui ne s’accordant nullement 
entr'eux ni avec le genre de vie entier, 
loin de contribuer au bien-être des ani- 
maux, Ccauferoient infailiblement la plus. 
étrange confufion dans toute la nature. 

Ces inftinéts-induftrieux ou ces déter- 
minations des forces de nature animales: 
font, fuivant leur premiere origine, au- 
deflus des forces d’un monde & d'une 
nature inanimés , ainfi qu’au deflus des 

forces. 
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Forces naturelles des animaux mêmes. Car 
ks forces de naturé du monde corporel 
ne peuvent que communiquer & détermi- 
ner un fimple mouvement borné dans un 
certain efpace, & jamais elles ne produi- 
ront des perceptions, une repréfentation 
du préfent & du paîlé, un penchant ‘ou 
une averfion arbitraire ; elles produiront 
encore moins Cette détermination eflen- 
tiellé des forces de l’ame qui font dirigées 
vers les befoins du genre de vie de cha- 
que animal, & dans lefquelles on voit é- 
_clater de toutes parts les effets de la fa- 
gefle & de l'art. Il n'y a aucune nécef- 
fité phyfique ou liaifon naturellement né- 
ceflaire entre le but ou la fin de lPeffort 
& la détermination des moyens vers la 
fin. On ne peut pas dire que ce foit ne- 
celitate phyficä: Tout animal qui veut 
veiller à fa confervation & à celle de fon 
efpece doit être pourvu de certaines induf- 
tries, & il les tient néceffäirerhent de Ja 
nature Cela eft purement une neceffiths 
logico - moralis , une liaifon néceflaire qui 
fuppofe la connoiflance. d'une bonne fin 
& des moyens les plus furs pour y parve- 
nir. Ceft-à-dire que lorfque quelqu'un 
veut férieufement: réalifer le but où il fe 
1propofe «d'atteindre , il: faut qu'il décou- 
J IG G vre 
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vre, qu'il choififle les moyens les plus 
convenables & qu’il les détermine enfuite 
vers ce but. Oriln'eft pas de la nature 
du monde corporel d’être doué de ces fa- 
cultés ; 1l na nientendement, ni volonté, 
ni connoïflance de lui-même ni de ce 
qu’il renferme, ni d'amour pour les créa- 
tures. vivantes ni de prévoyance. pour 
leurs befoins. (Conféquemment de pareil- 
les déterminations des forces de lame & 
du corps des animaux , fondées fur les 
befoins du bien-être de tous les genres de 
vie, font originairement au - deflus des 
forces de la nature fans être naturellement 
néceflaires ; elles nous renvoient au fage 
auteur de la nature, lequel a déterminé les 
forces de nature animales, pour remplir 
cette fin felon les befoins de chaque gen- 
re de vie pofiible. 


ape ES © + 2e | 

Cette habile détermination des forces 
de nature animales, fuivant les befoins 
‘du genre de vie, eft auffi fort au-deflus 
du pouvoir naturel des animaux. D'un 
côté , ils ne font pas doués, comme nous, 
de forces de nature indéterminées qu’ils 
puiffent librement déterminer & accoutu- 
mer à certaines opérations en les exerçant 
ù avec. 
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avec une induftrie réguliere , d’après la 
prévoyance de. leurs befoins; c’eft ce qui 
fait que les individus de chaque efpece ani- 
male operent tous en maîtres, d’une mèê- 
me maniere, dans une égale perfeétion, 
partout & dans tous les tems, fans exem- 
ples , fans inftructions , fans expérience 
& fans exercice. . D'un autre côté , fi 
Ton fuppofoit que les forces des animaux, 
particuliérement celles de lame , fuflent 
auffi incultes & aufli indéterminées que 
les nôtres, il ne feroit pas en leur puif- 
fance de les déterminer à quelque opéra- 
tion que ce fût. : 
Car, quand bien même nous voudrions 
accorder aux animaux la raifon ou un dé: 
gré de raifon;1l faudroit que cette raifon, 
entant que force qui doit commencer à fe 
former elle-même pour s'élever à un ha- 
bileté déterminée , fût d’abord inculte, 
_ignorante, tardive, inexercée, foible & 
fujette à erreurs. La nature n’agit point 
par fauts & par bonds; & cependant les 
procédés des. animaux ne décelent nulle- 
ment aucuns de ces défauts qui font ordi- 
nairement les fruits. d'une capacité foible 
& inexércée, Dés les premiers inftans de 
leur vie, ils agiffent avec autant de ré- 
gularité & de dextérité que s'ils avoient 
F7. A ne 
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acquis cette-perfeétion prématurée par les 
progrès de la raïfon, ce qui feroit aufii 
furnaturel que fi un enfant âgé de trois. 
mois fçavoit déja parler, lire, raïfonner;, 
fciénces , politique &c. L’habileté dé- 
terminée des animaux ne peut donc pas 
être l'effet de la raifon. Et comment une. 
-raifon animale féroit-elle capable d’inver. 
ter des arts & de les porter en fi peu de 
tems à un fi haut dégré de perfeétion;: 
tandis que tout l’entendement humain eft: 
infuffifant pour deviner quels font les be- 
foins des animaux @ quelle eft la manie- 
re d'y pourvoir , & méêmé pour décou- 
vrir par les obfervations les plus affidues: 
comment ils dirigent leurs travaux & 
‘comment ils conftruifent leurs chef-d’œu- 
vres admirables ? | | 

Les animaux font donc réellement pri- 
vés de raïfon & n’ont.pas même le moin- 
dre dégré de raifon ; ils font feulement 
doués de forces inférieures de l'ame, qui 
ne peuvent leur affurer qu'une repréfen- 
tation obfcure & confufe du préfenr &: 
du paffé.. Ils manquent la plûpart d’ex- 
emples & d'expérience & font tous abfo- 
lament privés d'inftruétions & de langa- 
ge, ce qui leur ferme les fources de con- 


noiffances où:nous allons puifer. . Ils 4 
« F € 
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fe connoiffent pas eux-mêmes & ne con- 
noïflent ni les autres animaux ni les au- 
tres objets dont ils font environnés, d’a- 
près des notions qui puiflent les mettre en 
état de juger ce qui leur eft utile ou nui- 
fible , & de découvrir les moyens les 
plus convenables à l'exécution de leurs 
aétions. Si l’on confidere les animaux qui, 
par les avantages des fens , de l’éduca- 
tion, de l’efprit, de l'expérience & d’une 
longue vie, manifeltent le plus d’induf- 
trie , on fera peut-être tenté de croire 
qu’ils contribuent eux-mêmes en quelque 
chofe à cette habileté, Mais c’eft préci- 
fément tout le contraire ; & l'effet de 
Jeurs opérations induftrieufes ne peuvent 
fe rapporter uniquement qu'aux inftiréts 
des pañlions qui par le fimple attrait fen- 
fuel les conduifent directement au but. 
Ceux qui font le mieux partagés d’adrefle, 
de rufes & d'induftrie, font ces animaux 
abjeéts qui la plûpart dépourvus de l’ouie 
ou de la vue, ou du moins privés d’édu- 
cation, font obligés de pourvoir eux-mê. 
mes à tous leurs befoins & font encore 
aflujettis à fubir plufieurs métamorphofes. 
(6. 78. 84). Cet la preuve la plus con: 
vaincante que les animaux n’ont pas le 
pouvoir de s'élever eux-mêmes à ce dé 


gré 
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gré de perfeétion; mais que l'Auteur de 
Ja nature a fuppléé à leur fimplicité, à 
leur inexpérience & à leurs befoins accu- 
mulés , par des forces de nature plus: 
exaétement déterminées & par une habi- 
leté. induftrieufe innée. 


(. 148. 


.. Nous avons une capacité naturelle à 
inventer ou au moins à apprendre les arts: 
& les fciences & nous fçavons d’ailleurs: 
qu'il s’eft écoulé bien des fiecles avant. 
qu'on ait inventé les arts les plus fimples. 
L'hiftoire du genre humain nous apprend 
qu’une expérience accidentelle a plus con-- 
tribué à l'invention de plufieurs arts que 
tout l'efprit & les connoiflances des hom- 
mes. Letems, le hazard & l'expérience 
n'ont contribué en rien aux arts des ani- 
maux, & l'on ne peut néanmoins leur at+ 
tribuer aucune des. connoïffances qu’une 
pareille découverte fuppofe. La grande 
variété d’inftinéts- induftrieux indique un 
‘auteur qui a exactement approfondi. l’ef- 
fence, les forces, & les bornes: de la per- 
feétion de toutes les efpeces poffibles de 
créatures vivantes ; qui a combiné tous 
les rapports des objets exterieurs relati- 
vement au bien ou au mal-être de she 
À jndie 
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individu ; qui s’eft repréfenté clairement 
toutes les viciflitudes, tous les accidens 
& tous les befoins de chaque genre de 
vie; qui a parfaitement reconnu les for- 
ces de nature intérieures & ce qu’il étoit 
pofible de faire d’après leurs régles, ainf 
que la-voie la plus convenable entre tous 
les moyens poffibles pour le bien-être & 
la confervation de toutes les efpeces ani- 
males; qui a pefé le préfent, & le futur, 
les caufes & les effets, fuivant la mefure 
& le nombre, & a tout déterminé de Ia 
maniere la plus fage pour la meilleure 

fin. | 
Il ne faut que parcourir les claffes prin- 
cipales des animaux & l’école entiere de 
leurs ‘arts (( 85) pour-reconnoître que 
tout y elt partagé fuivant les befoins de 
chaque genre de vie, ($ 68, 84) qu'il ne 
s’y trouve que le néceflaire & jamais rien 
de fuperflu (6 87, 89). Que l’on fe re- 
préfente plus en détail quelques-unes des 
opérations induftrieufes des animaux, 
dont je n’ai traité qu’en paflant ; comme, 
par. exemple, l’art de tifler & de la tei- 
gne & de l’araignée, celui de creufer & 
de remuer la terre du fourmi-lion (( 54, 
55) la conftruction æconomique des cellu- 
les des abeilles, les galleries Hier 
: es 


H 
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des fourmillieres & l'occupation des four- 
‘ mis chargées de faire éclorre les petits, 
les retraites filées ou creufées où les che: 
_nilles & les efcarbots fubiflent leurs mé- 
tamorphofes ((. 77) le dernier dépouille- 
ment des papillons diurnes (( 82) la pru- 
dente prévoyance des plus vils infectes 
pour leur couvée & leurs petits, ainfique 
pour la confervation de l’efpece (( 73); 
alors on fera pleinement convaincu de 
Pextrême fagacité que fuppoñfent les in- 
ftinéts-induftrieux des animaux, connoif- 
fances qu’on ne peut néanmoins attribuer 
aux animaux mêmes. La fagefle incréée 
réfiéchit & perce par-tout à travers l’ha- 
bileté des animaux même les plus ftupi- 
des ; les hommes rougiroient de hon'e 
s'ils étoient obligés de deviner, fans ob- 
fervations , les moyens que les animaux 
employent pour pouvoir à leurs befoins, 
ou s'ils vouloient fe hafarder à en propo- 
_ fer de meilleurs. Ceux qui ont fait une. 
étude particuliere de l’hiftoire naturelle & 
qui ont fuivi les inftinéts-induftrieux de 
toutes les efpeces animales en obferva- 
teurs attentifs , peuvent feuls fe repré- 
fenter vivement les traits de fagefle & 
de bonté du créateur qu'ils renferment. 
Mon deflein efl de donner au public, 
dans: 


# 
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dans la fuite, quelques obfervations rela- 
tives à cet objet. | 


Seat ob Ad 

Les inftinéts : induftrieux des animaux 
ne font donc point des perfections ac- 
quifes réfultantes des facultés des ani- 
maux; ce font des forces fondamentales 
innées & entiérement déterminées qui, 
de même que toutes les efpeces anima- 
lés, ne doivent point leur origine à la 
nature, mais à lEtre éternel qui par la 
pénétration de toutes les perfeétions pof. 
fibles, a mefuré la diftribution de ces in- 
ftinéts dans la nature, fuivant les befoins 
du genre de vie & pour le bien-être de 
chaque efpece animale, On voit donc 
éclater dans cette feale partie de la natu- 
… re les perfections infinies de fon auteur 
de la maniere la plus convaincante & la 
plus attrayante. On y découvre un Etre 
fuprême, fource premiere de la vie, qui 
ayant voulu tirer du néant toutes les ef. 
peces de créatures vivantes poffibles, leur 
a prépaté les moyens de profiter de leur 
exiftence, en jouiffint de quelque dégré 
de plaifir & de félicité: un Efprit qui a 
faifi tout-à la-fois & de la maniere la plus 
diltinéte toutes les déterminations effen: 
VE : tislles 
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tielles des chofes finies & de leurs for- 
ces, qui étoient néceffaires & convena- 
bles à chaque genre de vie: un Architec- 
te qui a fçu établir le plus heureux accord 
entre la nature inanimée & celle des créa- 
tures vivantes: un Inventeur & Difpenfa- 
teur de l’ordre, des régles & des loix 
méchaniques , ainfi que de l'habileté ré- 
gulere de l'ame, par lefquels 1l a voula 
_non-feulement affurer, mais aufli confer- 
ver la perfection de chaque partie & du 
tout-enfemble: en un mot l'Etre le plus 
fage & le plus débonnaire, qui a daigné 
étendre les effets de fa providence & 
répandre fes bienfaits & fon amour juf- 
que fur ces créatures mêmes qui font in- 
capables d’adorer leur créateur & de lui 
témoigner leur reconnoiïflance par des 
actions de graces. 4 
Les inftinéts-induftrieux nous offrent 
encore des marques particulieres des per- 
feétions divines, en ce que le créateur a 
_fçu élever les forces les plus inférieures 
de l'ame des animaux à un tel dégré d’a- 
drefle & d’habileté qu’elles approchent de 
la raifon & paroiflent même en quelque 
maniere la furpaffer dans plufieurs circon- 
flances. Car, quoique les animaux fui- 
vent aveuglément leurs inftinéts & les 
em 
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empreffemens prédéterminés de leur na- 
ture, fans pouvoir connoître ni leur pro- 
pre conftitution ni celle des autres objets, 
ni leur genre de vie avec tous les be- 
foins & les métamorphofes qui en font 
inféparables, ni le rapport des moyens 
qui aflurent leur bien- être, leur confer- 
vation & celle de leur efpece, il y a 
néanmoins dans la détermination natu- 
telle des forces inférieures de leur ame, 
un principe fi certain pour des actions 
réguliérement arbitraires, que fans y pen- 
fer & fans réfléchir, elles fe fervent avec 
une habileté confommée des moyens les 
plus fages pour leur bien-être: de maniere 
que quoique placés dans la fphere des créa- 
tures fenfitives, les animaux agiflent auffi 
raifonnablement que s'ils étoient doués 
de raïfon @& de connoiffances plus qu’hu- 
maines. ; 

_ L'art & la fcience des hommes peu- 
vent fervir.à faire connoître comment les 
foibles forces des animaux peuvent être 
élevées à ce dégré fupérieur d’aétivité, 
Un habile Méchanicien peut non-feule- 
_ ment déterminer l’emploi des forces ina- 
nimées les plus fimples à une action arti- 
ficielle qui paroîtra merveilleufe dans une 
machine qu'il aura difpofée à cet effet, 
| : où 
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ou mettre en mouvement de grands far. 
deaux avec peu de forces ; mais par fon ef- 
prit, fa pénétration & fes connoiflances, 
1] peut encore employer les forces fenfitives 
des autres hommes fimples & inexpéri- 
mentés , de maniere qu'il en réluite un 
effet qui furpafle de beaucoup tout l’en- 
tendement de ces hommes ignorans. Par 
exemple, lorfque pendant les foirées d'hi- 
ver, on entend dans les rues refonner ces 
petites orgues, on féroit tenté de croire 
que c'eft un fameux muficien qui exécute 
telle ou telle pièce de mufique fuivant les 
régles de fon art, après avoir inventé 
Pinftrument dont il touche. Croiroit-on 
que celui qui forme avec tant d’habileté 
des fons fi doux & fi harmonieux, eft 
un pauvre garçon qui n’a d'autre part à 
l'exécution du concert que d'agiter un mor- 
ceau de bois en ligne circulaire ? I] ne 
manquoit à la machine que cette foible 
impreffion; tout ce qu’il faut pour pro- 
duire des fons , fuivant Part & le ftyle 
de la mufique, y étoit déja difpofé & pré- 
déterminé. Ce font je méchanicien & 
le compofiteur qui, par la détermination 
intérieure des orgues, ont feu élever les 
forces les plus foibles jufqu’à leur faire 
produire des eifets fi furprenans. N'y 

_ auroit- 


cs 
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auroit-il pas de la folie à vouloir trouver 
dans les facultés , l'efprit & les connoif- 
fances de ce garçon, la véritable canfe de 
_ cette habileté? Fe. Vu 

On peut encore jetter les yeux fur une 
manufaéture d’étoffes à fleurs ou de ta- 
pilleries des Gobelins. On y verra de 
pauvres tiflerans dont toute la fcience fe 
réduit à entrelaffer les fils de la chaîne 
avec ceux de la trame en fuivant un fim- 
_ple modele, Il leur eft inutile de fçavoit 
fi louvrage doit repréfenter des fleurs, 
des “arbres , des maifons, des chevaux, 
des hommes &c. & ils ant encore moins 
befoin d’être deffinateurs où peintres. Ce. 
pendant, que réfülte-t-il d’un travail auffi 
fimple? La plus belle copie de diverfes 
fleurs dans leur forme naturelle, des cou- 
leurs, la fçavante diftribution des ombres 
& des jours, la fuperbe repréfentation 
des batailles d'Alexandre , lhiftoire de 
Louis XIV, les quatre faifons &c, le tout 
auffi beau & aufli achevé que s’il fortoit 
du pinceau du célebre Le Brun. C’eft un 
génie fublime qui a difpofé d'avance tout. 
ce qui étoit néceflaire à l'exécution de 
ces différens morceaux & qui en à rendu 
le travail fi Simple & fi facile que le garçon 
tifleran , fans avoir aucune fcience qui 
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Jui foit propre , peut rendre l’expreffion 
la plus touchante de la nature & de l'art. 
uel eft l’homme raifonnable qui puifle 
s’imaginer de découvrir la premiere cau- 
fe de cette habileté dans les forces infé- 
rieures de ces ouvriers ignorans, au lieu 
de la voir & de l’admirer dans les talens 
du peintre & dans le génie inventif du 
fabriquant de tapifferies, qui a fçu ren- 
dre des mains groffieres capables de pro- 
duire des ouvrages aufli magnifiques ? 
Jen appelle à la difcipline des animaux 
& à la maniere même de les drefler, 
qui ne confifte qu'en ce que les hommes, 
au moyen de leurs lumieres fupérieures ; 
ont l’art de déterminer les defirs des ani- 
maux, par quelque attrait fenfuel, à cer- 
taines actions, qui femblent découler d’un 
entendement humain & font tout-à-fait 
conformes à des vues humaines. Pour- 
quoi donc attribuerions-nous la détermi- 
mation des forces de nature animales qui 
renferment un entendement infini, ®& 
une multitude d’inventions multipliées , 
our le choix & l’emploi des moyens les 
plus fages relativement à leur genre de 
vie; pourquoi, dis-je, l’attribuerions nous 
aux forces inférieures des animaux ou à 
une néceflité phyfique & pue de 
| eur 
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leur nature, plutôt qu’à la fageffe incréée 
& à la providence fuprêmé du créateur 
qui en formant tous les animaux, a ex- 
cité & déterminé leurs emprefflemens & 
mouvemens aux actions les plus fages (63)? 

. 150. 


(63) Sacomox dans fes Proverbes Chap. XXX, 
- V. 24, 28. femble avoir eu deffein d'exprimer 


_ cette vérité, en parlant des quatre animaux défi- 


gnés dans ces verfets. Car Luther en les rendant 

ainfi: Î} y a quatre animaux Jur la terre qui [ons 

néanmoins plus prudens que les Jages, les fourmis, 

les lapins , les fauterelles, les araignées, adopte 

fans-doute avec le traduéteur grec & latin, dans 

Je texte original , le mot#e-chac-chamim, quoique 

Je terme propre foit Mechükkamim: ce qui figni- 

fie alors ; Et ils font pourtant comme des [ages très. 

bien infiruits; c'elt-ä-dire par Dieu, comme 96c- 

diduxroi.  C'efl ainfi que Jos dit, Chap. XXV. 

#v. 10, 11. Dieu, mon Créateur qui nous a mieux 
inftruits que les animaux de la terre, €S nous a ren. 

dus plus fages encore que les oifeaux du Ciel, SaLomon 

fait allufioa aux inftinéts - induftrieux des animaux 

“qui, par la fage détermination du Créateur, font 
inefFaçablement imprimés dans leur nature. Car 

les Hébreux défignoient tous les arts par fageffe, 

Et c'eft dans ce fens qu'il eft dit dans Jos, Chap. 

XXXIX, v.17, 20. Que Dieu n'a point départi 

la Jage{Je à l’'Autruche € ne l’a point douée de rai- 

Jon, puifqu'elle abandonne Jes œufs fur la terre: ce 
qui veut dire, Dieu n’a pas imprégné à l'Autru- 

che l’inftinét de couver fes œufs. Je ne m’arrê- 

* terai point à examiner amplement, fi l’ok 2 ex- 
primé dans la traduétion les véritables efpeces des 

Tome IL. ns K anis 
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Tous les inftinéts-induftrieux, fans ex- 
cep: 


animaux, Par le mot SCHEPHANIM, On n’a peut- 
être pas prétendu défigner des Lapins; car ces ani. 
maux ne fe tiennent pas fur de hautes monta. 
gnes & des rochers, mais dans les campagnes ; 
c’eft plutôt une efpece de rats monkignards, ainfi 
pommés d’après la fignification Arabe du mot 
Schapban , ingenio pollens , uflutus, intelligens, 
comme SCHULTENS nous l’apprend. Semamit n’eft 
pas non plus une araignée profcrite du palais des 
Rois; inais une forte de petits lézards qui grim- 
pent pendant la nuit le long des murailles pour 
attraper des mouches. | 

Je ne m'étendrai pas fur d’autres pañlages de 
Jécriture, concernant les inftinéts des animaux. 
Car ils n’en indiquent point les propriétés eflen: 
“tielles, & paroiffent plutôt vouloir appliquer à l'a- 
mendement des homimes les inftinéts qui ont paf- 
fé en proverbes généraux. C’eft ainfi que SALo- 
mon Proverbe VI. v,. 6, 8. ordonne aux paref- 
feux d’aller prendre des leçons de prévoyance & 
de fageffe de la fourmi, qui pendant l'été & la 
moiflon s’occupe du foin de former des maga- 
fins de vivres pour l'hiver. Isais, Chap. I. v. 
3. donne pour exemple les bœufs & les ânes 
qui connoiflent leur maître & fa créche, tandis 
que le peuple de Dieu s’obftinoit à ne pas vou: 
loir le reconnoître. JEREMIE, Chap. VIII, v. 7. 
cite les oifeaux de paffage qui reviennent régu- 
liérement dans un certain tems, (fuivant la tra- 
duétion de Lurner) la cicogne, la tourterelle, 
la grye & l'hirondelle | lorfque ce Foret 

| : tâche 
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ception, foit par leur nature, foit par 
la quantité, n'étant fondés que fur ce 
| | que 


tâche d’exciter par cet exemple, les Ifraélites à 
retourner vers le vrai & feul Dieu, Selon Sr. 
Martuateu, Chap. X. v. 16, nous devons avoir 
la prudence des Serpens ; c'eft-ä-dire qu'il faut 
fermer les oreilles & les fens à tous les objets qui 
pourroient nous caufer quelque tentation: parce 
qu’on dit des Serpens qu’ils fe bouchent les oreil- 
les pour ne pas entendre la voix du magicien ou 
de celui qui fçait exorcifer. Pfeaume LVIITI. v. 
5, 6. coll. fEerem. VIIL v. 17. Ces pañages 
fervent plutôt à l’application de la chofe qu'ils 
ne regardent la chofe en elle- mème; cependant 
cette application a toujours fa vaieur & renfer- 
me le fens d’une vérité, quand bien même le pre- 
verbe dont elle eff empruntée ne feroit fondé 
que fur une fable ou fur une abfurdité ; ce qui 
fe rencontre aflez communément, 
_ Quant aux fourmis, on n’eft pas encore entié- 
rement afluré, s'il ne s’en trouve pas dans des 
climats plus chauds quelque efpece qui s’occupe, 
pendant la belle faifon, à faire des amas de vi- 
vres dans la fourmilliere: ce qu'il y a de certain 
c’eft qu’en Europe aucunes efpeces des ces infectes 
ne forment de magafins & que toutes dorment 
pendant l'hiver. (Voyez la note fur les four- 
mis. ) Mais perfonne ne fera tenté de croire 
que les prétendus forciers & exorciftes aient ja- 
mais pu empêcher, par des paroles ou même des 
talifmans, la morfure des ferpens & des vipcres; 
ni que ces animaux aient eu l'attention de bou- 
chér ieurs oreilles devant PAbracadabra. Peut: 
être aufli que le Proverbe ne doit être pris que 
2 dans 
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que les befoins de chaque genre de vie 

exigent telle ou telle induftrie en’telle ou 

telle quantité, dans les cas où il s’agit du 

bien- être & de la confervation de chaque 

animal & de fon: efpece, il n’y a d'autre 

liaifon entre eux qu’une proportion des 

moyens aux fins qui fuppofent la fagelle 

& la bonté du créateur. Ce qui eït une 

affertion en faveur des caufes finales & 

de la maniere de les confidérer dans les 

chofes naturelles, (Car de quelque côté 

qu’on examine les inftinéts-indufttieux , 1l 

eft impoflible, ainfi que je l'ai éprouvé 

moi-même de différentes manïeres, d’en 

affigner avec quelque folidité une caufe , 

une reflemblance ou un ordre général. 

Mais dès qu'on pofe pour principe les 

befoins qu'exige chaque genre de vie, a- 

lors les inftinéts.induftrieux, comme mo- 

yens du bien : être & de la confervation 

de tous les animaux , font compréhenfi- 

bles, fuivant les régles de la fagefle & de 

la bonté éternelle , nécellaires à tout a- 
nimal. - 

. _ Si 
_ dans cette acception; que ces animaux font fourds 
aux paroles magiques dont ils détournent leur at- 
tentions ce qui fignifie qu’ils s’en mettent fort peu’ 
en peine; de maniere qu’on peut en dire: Tems- 
rè me tangis Çÿ angis, 
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Si les caufes finales étoient purement 
fondées fur l'invention humame & non 
fur les chofes réelles ; il feroit impoñible 
qu’elles puffent fournir un principe cer- 
tain pour l’ordre & la répartition des cho- 
fes réelles, ni une clef univerfelle pour la 
compréhenfibilité de leur exiftence, de 
leur nature, de leur quantité & de leur 
liaifon Qu on éprouve d'admettre des 
caufes finales où il ne s’en trouve point, 
& où il regne feulement un hafard for- 
tuit ou une néceflité aveugle ; on verra 

alors fi le but imaginé s’accordera avec 
les chof?s mêmes, ou s'il procurera quel- 
ques lamieres fur leur ordre & leur diver- 
fité, Ce qui eft fondamentalement faux 
& erroné ne peut ve aucune harmo- 
nie avec les chofes réelles, & au contrai- 
re, ce qui s'accorde exaétement & dans 
toutes les parties avec les chofes, ne 

peut ‘être ni faux ni erroné 

“ASE. 

S'il exifte donc dans la nature des cau- 
fes finales, elles appartiennent auf bien 
que les. cantes agiflantes, a la connoiflan- 
ce philofophique où l'on cherche 1 caufe 
de l’exiftence & de la propriété des cho- 
fes. Et puifque les caufes agiffantes des cha- 
fes ne font mifes en activité que par rap 
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port à une certaine fin, & que ce font les 
moyens par lefquels la fin fe réalife & s’ef- 
feêtue, les caufes finales renferment donc 
le principe des caufes agiflantes & c’eft fur 
elles que doivent fe fixer nos premieres 
obfervations, avant que de remonter aux 
caufes agifflantes & de pouvoir compren- 
dre clairement qu’elles ont été mifes en 
mouvement & pourquoi elles font-.confti- 
tées ou déterminées d’après de pareilles 
regles. Or, fi lon peut trouver ce 
principe des chofes naturelles & de leurs 
çaufes agifiantes , lequel fait clairement 
connoître leur exiftence & leur proprié- 
té, on ne peut plus douter que ce ne 
foit la véritable caufe finale; & elle doit 
néceflairement répandre une grande clar- 
té fur l'enchaîrement des chofes naturel- 
les; donc elle appartient aux connoiffan- 

ces phyfiques. | 
Il y'a fans-doute plufieurs chofes dans 
l'univers, particuliérement dans la nature 
inanimée , dont nous découvrons les cau- 
{es agiflantes plus facilement que les cau- 
fes finales. Mais cela prouve feulement 
que nos connoiffances fur certaines parties 
de la phyfique font imparfaites, & non 
que les obfervations fur les caufes finales 
g'appartiennent pas à la ancien À 
ique 
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fique de la nature. Dans d'autres chofes, 
au contraire, & furtout dans le regne a- 
nimal , nos Connoïflances font plus fou- 
vent en défaut fur les obfervations con- 
cernant les caufes agiffantes que fur cel- 
les qui font relatives aux caufes finales. 
Il fuffic de rentrer en nous-mêmes & de 
prendre en confidération les inflinéts mé- 
chaniques de notre nature; comme la di- 
latation de l'ouverture de la pupille de 
l'œil à l’afpeét de foibles rayons de lumie- 
re & le rétréciffement de la même par- 
tie, occafionné par l’impreffion d’une lu- 
miere plus vive, le conduit de la falive à 
la bouche, la refpiration, la fécrétion & 
le partage de Ia bile, les mouvemens de 
leflomac & des inteftins, la fécrétion du 
lait de la mere après la naiffance de l'en- 
fant & quantité d’autres efforts de la na- 
ture , auxquels notre volonté n'a pas la 
moindre part; Il fuffit, dis-je, de confi. 
‘dérer ce merveïlleux méchanifme de no- 
. tre économie intérieure pour découvrir 
facilement que tous ces inftinéts-ne ten. 
dent à d’autres fins qu'à la confervation 
de notre vie & à celle de notre efpece; 
mais il eft beaucoup plus difficile, pour 
ne pas dire impofñlible, de découvrir les 
caujes agiflantes & les reflorts cachés de 
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tous ces mouvemens, Il en eft- de mé- 
me de la nature de ces repréfentations in- 
volontaires de notre ame; on conçoit ai- 
fément les fins où elles tendent, & l’on 
voit, par les befoins de notre genre de 
vie, qu’elles font néceflaires à la fcience 
mtérieure des chofes préfentes , au fou- 
venir des chofes pañlées, à la comparai- 
fon des chofes propofées , à la connoif- 
fance générale & diftinéte, à la décou- 
verte & à la pénétration de la vérité ; 
mais la manière dont l’ame fe retrace de 
femblables repréfentations eft un myftere 
pour elle-même. Peut-être euflions-nous 
déja fait plus de progiés dans la connoif- 
fance de notre ame, fi, avec l’expérien- 
ce de fes propriétés, de fes forces & de 
fes effets, nous euflions encore pris en 
confidération les caufes finales de fes ac- 
tions. Ces obfervations nous condui- 
_roient au moins à juger beaucoup mieux 
de notre détermination naturelle & à di- 
riger.en conféquence nos actions arbitrai- 
res; c’eft-à-dire qué nous vivrions d’une 
maniere plus Conforme à notre nature & 
que nous parviendrions à être plus fatis- 
faits de notre fituation.  Eprouvons donc 
fi, par la compiraïfon des forces de na- 
ture animales ;, nous atteindrons de {plus 

près 
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e 
près à la connoïffance de notre détermi. 
nation natuelle. | 
$: 152. 

Les hommes ont en général cela de 
commun avec les animaux qu'ils cher- 
_chent à jouir dé la félicité dont leur gen- 
re de vie eft fufceptible. C’eft donc à 
Jeur capacité & à leurs forces naturelles 
à nous indiquer à quelle efpece de bon- 
heur la nature les a deftinés, & quels 
font leurs befoins & leurs avantages pour 
y parvenir. Or, fi l'on met de côté la 
conftitution du corps & de lame, com 
mune aux animaux & aux hommes, il fe: 
trouve de part & d'autre, comme dans 
toutes les chofes bornées, des perfeétions 
& des imperfeétions, inféparablement at- 
tachées à l'effence de chaque efpece de 
créatures vivantes. Mais d'après l’œco- 
nomie univerfelle du Créateur dans. le ré- 
gne animal, on peut établir cette regle; 
que chaque individu eft doué d’autant de 
facultés & d’induftrie que les befoins de 
fon genre de vie en exigent relativement 
à fon bien être. La raïfon qui manque 
aux animaux eft fuppléée, fuivant la me- 
fure de leurs befoins, par des forces de 
nature fenfitives déterminées & par des 
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inftinéts - induftrieux. innés dont il leur 
fuffit de fuivre aveuglément l’impulfon. 
. Mais les hommes ne font naturellement 
doués, que d'autant de détermination de 
forces quil leur en faut d’abord pour 
les conduire & les guider dans la voie du 
bonheur. ‘lout eft d’ailleurs indétermi- 
né dans leurs forces de corps & d’ame, 
même dans les facultés de leur raifon, 
ainfi que dans tout ce qui dépend de la 
volonté. Ils font donc obligés de déter- 
miner eux - mêmes tout le refte de leurs 
facultés & de leurs aétions , & ce n’eft 
que par l'étude, la réflexion & l'exercice 
qu'ils parviennent à acquérir quelque per- 

feétion & quelque habileté particuliere. 
La détermination des forces du corps. 
& de lame des animaux irraifonnables 
leur procure cet avantage que le défaut 
d’entendement & d'expérience n'apporte 
aucun obftacle à leur bien-être, à leur 
confervation ni à celle de. leur efpece ; 
puifqu'’ils n’ont pas befoin d'acquérir lha- 
bileté qui leur elt néceffaire & qu'ils ap- 
portent en naïflant les adreffes induftrieu- 
fes les plus fures & les plus convenables 
à tous les befoins de leur genre de vie, 
Mais , comme leur habileté, avec l’ef- 
fence même, neft déterminée qu'à des 
k OpÉ- 
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opérations particulieres, elle refle conti. 
tinuellement bornée à un certain genre 
. & à un certain dégré de perfection, de 
plaifir & de bonheur. Deà vient que 
leur efflence & leur nature femblent être 
purement deftinées à une vie fenfitive 
avec laquelle elles finiffent, Au contrai- 
re, la plupart des forces de nature de 
YJhomme étant incuültes , indéterminées , 
mais en même tems plus élevées, elles 
le rendent fufceptible de perfeétions inf- 
niment plus grandes & plus nombreüfes, 
pourvu feulement qu'il les développe en 
les cultivant & qu’il les détermine aux fins 
qui lui font indiquées par fa nature. Et 
commé des forces qui ne font eflentielle. - 
ment déterminées qu'a un feul genre d’a. 
dreffe entre plufeurs poflibles, ne peu- 
vent renfermer en elles une habileté uni- 
verfelle & plus élevée, 1l falloit nécef. 
fairemenr que les forces de l'homme, 
plus élevées, mais finies, fuflent de leur 
nature & par eflence indéterminées & par 
conféquent incultes dans leur naïiflance. 
L'homme ne pouvoït apporter en naïffant 
quelque art Ou quelque fcience particuliere 
& Aéréditairé; car en même téms qu’une 
fcience féule lui feroit naturelle , elle ‘le 
xendroit incapable d'en acquérir aucune 
dd a des autre, 
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autre. Un penchant néceffairement & 
aveuglément déterminé par la nature vers 
quelque chofe de certain , ne peut être 
appellé libre & n'eft point fufceptible 
de s'élever à la pratique des vertus. 
Mais pour que l'homme pût fe détermi- 
ner & choïfr librement & atteindre à la 
perfeétion morale , il falloit que fes 
penchans fuflent naturellement indéter- 
minés pour les aétions particulieres, & 
que fa détermination fût le fruit de la 
réflexion ; d’où il a dû s’enfuivre qu'avec 
des forces finies, nous fuflions fujets à 
quantité d'erreurs. C'eft donc aux bor- 
nes efentielles des forces fupérieures de 
nature qu’eft inféparablement attaché le 
manque d'arts , de fcience & de vertus 
innées, Voyons à préfent fi ce défaut 
réel qui naît de nos forces fupérieures de 
nature, ne renferme pas une détermina- 
tion naturelle éloignée , qui puiffe nous 
conduire à toutes ces perfeétions & nous 
afurer une plus grande félicité. 


À 152. : 

Quant au corporel, il nous manque 
dans les premiers terms de la vie, la force, 
la foupleffe & l’adreffe requifes pour les 
attitudes & les mouvemens du corps en 

- entier 
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entier & des membres en particulier , 
ainfi que tous les autres organes parti: 
culiers , néceflaires à plufieurs fonétions 
corporelles. Nous commençons d’abord à 
marcher à quatre pieds, & cependant la dé- 
termination naturelle éloignée de marcher 
droit, fe manifefte dans la conftruétion 
même de notre corps. Dans cette ac- 
tion de fe mouvoir fur quatre pieds, 
les jambes font trop longues, eu égard 
aux bras, comme pieds de devant ; les 
mains dans cette attitude ne peuvent ê- 
tre d'aucun ufage & deviennent inutiles; - 
le fang fe porte trop abondamment vers 
le cerveau; nos yeux n’ont point comme 
ceux des animaux un mu/culum fufpen/o- 
rium pour tenir la tête aflujettie vers la 
terre, & d’ailleurs ils ne peuvent décou- 
vrir au loin dans cette pofition ; les in- 
teftins ne font pas aflez foutenus, ils font 
attachés au diaphragme & non à l’épine 
_ du dos comme dans les animaux; ce qui 
les garantit de toute defcente, Les deux 
pieds au contraire font fuffifäns pour por- 
ter le corps; ils font revêtus en deflous 
d'une peau épaile déja difpofée dans le 
ventre de la mere, à quoi il fe joint en- 
core un fentiment für de léquilibre. De 
çette maniere la courfe eft plus rapide ; les 
| K 7 mains 
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mains & les bras, à caufe des clavicules, 
étant peu propres à marcher, le font bien 
davantage à tous les mouvemens , à la 
défenfe & au maniement de toutes for: 
tes de chofes; une mere peut aïinfi tenir 
font enfant fufpendu à la mamelle & 
marcher librement en le portant. 1l n’y 
a donc par cette raifon aucune nation af: 
fez fauvage pour ne pas fe fervir des 
deux pieds feuls pour le mouvement pro- 
sreffif, & les finges -mêmes qui ont le 
plus de reffemblance avec les hommes, 
quant au corporel, marchent tous fur 
deux pieds. | 

La néceflité de fatisfaire les befoins 
corporels , l'amitié pour fon femblable, 
Famour pour un fexe différent & les en- 
fans qui en naïffent excitent les hommes 
à fe raffembler d’abord en petites focié- 
tés & à en former enfuite de plus gran- 
des. L’envie naturelle & le befoin de fe 
communiquer réciproquement leurs dfFé- 
rens defirs les portent & les forcent 
même à faire ufage du langage, comme 
le feul moyen naturel par lequel ils peu- 
vent multiplier & rendte clairement le 
figne de leurs penfées. Aufñli parmi les 
nations les plus fauvages, on n'en voit 
aucune qui foit entiérement mine : 
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& fans langage. L’homme, par rapport 
à la mifere de fa condition, eft deftiné 
par la nature à fe former un langage & 
à vivre en fociété, quoique cette déter- 
mination ne foit que générale & éloignée, 
Les hommes font auffi portés à l’imita- 
tion, particuliérement pendant leur en- 
fance, & comme ils font recommandés 
par la nature, dans cet état de ‘foibleile, 
-à leurs parens à qui le foin de leur édu- 
cation eft confié, il fe trouve encore en ces 
_circonflances une détermination éloignée, 
ou plutôt affez prochaine pour l’'ufäge de 
la raifon à venir. Il n’eft point d’enfant 
qui ne foit en état d'apprendre en peu de 
tems, de lui-même & fans inftruétions, 
de comparer les objets dans fa repréfenta- 
tion, d’entrevoir leurs reflemblances, de 
former des idées générales, de les lier 
par des fons articulés, de comprendre 
ce qu’on lui dit & de parvenir peu-à-pew 
à parler lui-même. | 
_ Les hommes, quoiqueréunis en fociété, 
font néanmoins accablés de befoïins cor- 
porels & n’ont pour y fatisfaire d’autre 
organe que les mains; ils n’ont point 
d'arts innés que ceux qu'ils inventent 
par l’ufage de la raïfon ou qu’ils appren- 
nent par un fréquent exercice. La dé. 

| ds | fenfé 


292 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


fenfe , les armes, la fubfiflance , le vê- 
tement , la démeure , les meubles , Ja 
cuiture des champs & des jardins, le 
tran{port des denrées &c. font autant de 
befoins corporels , connus de chaque in- 
dividu; mais nous fçavons que les mains 
feules & le fimple inftinét animal, ne 
fuffifent pas pour remplir tous ces ob- 
jets. La nécellité détermine donc nos 
forces fupérieures de nature à nous ap- 
pliquer par l'expérience, à la connoïffan- 
ce des chofes extérieures, à inventer tout 
ce qui peut nous être utile & à forger 
en conféquence les inftrumens néceflai- 
res pour atteindre au but que nous nous 
propofons ; c'eft - à-dire que le manque 
de befoins fenfitifs nous renvoie à l’ufage 
de la raïfon pour acquérir les arts & les 
"fciences. Il feroït difficile de trouver 
quelque peuple qui n’eût inventé quelques 
_ arts & quelques fciences pour faire face 
aux befoins de fon genre de vie, Et ff 
quelques nations fauvages n'ont pas fait 
dans les arts plus de progrès que ne 
Pexigeoit le befoin le plus preffant; c’eft 
une preuve certaine qu’elles defcendent 
d’un peuple barbare qui n’a pas ‘encore 
augmenté beaucoup fa population, & 
qui n'habite que depuis peu de tems ces 
- COU- 
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contrées où il trouve encore en abon- 
dance les denrées de premiere néceflité. 
Mais plus les hommes fe multiplient dans 
un pays, plus on voit les arts y prendre 
naïflance; ils fe perfeétionnent enfuite & 
fe fubdivifent jufqu’à ce qu'ils foient por- 
tés au point de fournir à toutes les com- 
modités de la vie. Ce qui ne peut avoir 
_ lieu fans le fecours des fciences, & parti- 
culiérement fans les Mathématiques , la 
Phyfique, la Chymie &e. A peine fcau- 
rions nous enfemencer la terre à propos 
ou nous hafarder en pleine mer, fi nous 
n'avions aucune connoiflance de l'Aftro- 
ncimie, 


# 


G..154. ma a 
La privation de cette fineffe infaillible 
des perceptions fenficives & du mécha- 
nifime fenfiif, dont les animaux irraifon- 
nables font naturellement pourvus, nous 
porte encore à la pratique des arts & 
des fciences & même à lufage moral 
de la raifon. Le goût & lodorat ne 
pourroient jamais nous fuflire pour dé- 
couvrir la nourriture & les remedes qui 
nous conviennent, fi nous n’obfervions pas 
attentivement quelles font les plantes dont 
. les animaux font ufage, fi nous igno: 
riOns 
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rions la botanique, le jardinage, l’art de 
chaffer, de faire la cuifine & de prépa 
rer des médecines, & fi nous ne confal- 
tions pas notre propre expérience & celle 
des autres hommes, La fenfation dou- 
loureufe , occafonnée par lenfantement 
& d'autres maux intérieurs ou par des 
bleffu'es & contufons , ne nous fuggé- 
reroït aucun avis & ne nous indiqueroit 
aucun remede pour la guérifon , fi l'ana: 
tomie , la chirurgie , l’art d’accoucher, 
de tailler pour la pierre, d'opérer les her- 
nies Rec. n’avoient pas cté inventés, De 
quels moyens nous fervirions- nous pour 
foulager une vue baffle, affoiblie ou cou- 
verte, fi l’art de faire des lunettes & 
des loupes , &'fi celui d'opérer la ca- 
taraéte ne venoient pas au fécours de 
ces infirmités humaines? Et comment 
pourrions - nous découvrir ces nouveaux 
mondes qui roulent fur nos têtes, ces pe- 
tits animalcules inconnus à nos ancêtres, 
fans l'invention des aftrolabes & des mi- 
crofcopes ? La furdité dont quelques 
hommes font affligés en naïffant, a pro: 
duit l'art de faire apprendre anx muets 
& aux fourds à parler, à lire & à écrire; 
& ceux dont la furdité n’eft occafionnée 
que par un embarras extérieur dans le : 

conduit 
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conduit auditif, trouvent du foulagement 
par un cornet de figure parabolique dans 
lequel on a trouvé le moyen de raffem- 
bler les rayons fonores. Il n'y a perfon- 
ne affez borné pour ne pas découvrir 
que plufieurs fciences différentes & des 
expériences réitérées ont une grand? in- 
fluence fur ces arts & fur tous les autres 
arts. : 

L'illufion & les charmes trompeurs 
des fens pour les plaifirs exceffifs & dan- 
gereux , dont les animaux irraifonnables 
n'ont pas la moindre tentation, donaent 
naïflance à ces vices de la nature hu- 
maine , contre lefquels nous avons à 
combattre pendant tout le cours de no- 
tre vie, fi nous ne voulons pas être em- 
portés & placés beaucoup au deffous des” 


brutes, Mais cette privation d’une per- 


ception fenfitive, infaillible pour difcer-, 
ner le bon d'avec le mauvais, eft alliée 
à des forces de rature indéterminées, qui 
font difpofées de maniere à nous porter 
au plus haut dégré de perfection & dé 
félicité. Moins nôtre plaifir eft déter- 
né par l'impreffion des objets corporels 
fur tous nos fens, de maniere qu’en vo- 
yant, en entendant, en fentant, en goû- 
tanc & en tâtant, nous ne trouvions de 


fatis- 
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fatisfaétion que dans certaines chofes, 
plus nôtre plaifir fenfiuif s'accroît & fe 
diverfifie,. Et lorfque , conformément à 
notre nature, nous trouvons le plaifir 
par l'ufage de la raïfon, il devient alors 
plus pur & plus vif en s’éloignant des 
fédüétions groffieres & fenfuelles. Plus 
nous trouverons de goût dans l'exercice 
des forces fupérieures de notre ame, & 
dans la détermination raifonnable & li- 
bre de nos actions, en quoi nous ferons 
encore foutenus par un fentiment: intés 
rieur, plus les charmes grofliers des fens 
extérieurs s’affoibliront © nous paroi- 
tront enfin infipides & révolrans. 

Il fe joint encore à cela le défaut de 
cette perception intérieure dont la nature 
a doué les animaux. Les animaux, fui- 
vant leur organifation, ont un fentiment 
intérieur de l'ufage auquel leurs membres 
font deftinés, ils ont auffi un inftinét in- 
térieur qui leur trace les opérations 
qu'exigent les befcins de leur genre de 
vie, qui leur fait. preflentir les maladies 
& leur indique les moyens de les guérir. 
Ce n'.ft au contraire que par de longs & 
fréquens exercices que nous apprenons à 
nous tenir debout, à marcher, à cou- 
rir, à danfer , à fauter , à voltiger , à 

; monter 
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monter à cheval, à lutter, à faire des 


armes, à nager, à parler, à chanter, à 


forger les inftrumens qui nous manquent 


& à nous accoutumer à les manier de dif: 
férentes façons avec toute l’adrefle & l’ha- 
bileté qu'exigent nous travaux divers. 


Cette imperfettion de notre nature elt. 


donc encore un nouveau véhicule qui 
nous excite à inventer de nous - mêmes 
des mouvemens artificiels, des inftru- 
mens, des arts & les méthodes dont ils 
font fufceptibles, ou au moins à exercer 
ces arts d'après les exemples & les in- 
ftruétions qu’on nous à donnés. Com- 
me nous fommes auffi privés du fenti- 
ment intérieur & exaét des dérangemens 
auxquels notre corps eft fujet; que nous 
ignorons la caufe de la maladie & les 
remedes propres à nous en: délivrer , il 
eft effentiellement néceffaire que nous 
nous élevions à la connoiffance de l’ana- 
_tomie, de la chirurgie, de lhiftoire na- 
turelle , de la phyfique, de la chymie 
_&c. Et dans le cas où nous n’avons point 
cultivé ces fciences, nous ne pouvons 
nous pafler du médecin ; il faut encore 
que cet artifte n’agifle pas à tâtons & 
d'après quelques expériences, mais qu’il 
connoifle à fond l’enchaînement des for- 
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ces du corps humain; qu'il puifle décider 
du genre de chaque maladie par les fymp- 
tômes ; qu'il fçache en découvrir les 
caufes, & qu’enfin concluant par les pro- 
priétés & les effets des chofes naturelles, 
il indique les remedes les plus propres à 
rétablir l’ordre & le calme dans toute 

J'œconomie animale. | 
Enfin la perception intérieure que les 
animaux ont de l'effort naturel & déter- 
miné de leur ame leur procure en même 
tems l'avantage d’avoir une repréfenta- 
tion déterminée de tout ce que leur natu- 
re exige ; ils agiflent en conféquence fans 
réflexion, & néanmoins avec une habi- 
Jeté réguliere, marquée au coin de l’art 
le plus exquis. Quant à nous, le feul 
fentiment intérieur que nous avons eft le 
plaifir d’être heureux , c'eft-à- dire, de 
pouvoir jouir d'un plaïfir durable, Mais 
ce fentiment intérieur ne nous apprend 
point naturellement ce qui doit nous pro- 
curer un plaifir folide & permanent & 
tel qu’il puiffe contenter nos defirs natu- 
rels. Et comme nous ne pouvons fatis- 
faire ces defirs fans la connoiflance de no- 
tre nature & des chofes de ce monde, 
defquelles notre contentement dépend ; 
cette privation, entant que fon principe 
| réfide 
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réfide dans des forces indéterminées, 
nous excite à réunir tous nos efforis pour 
parvenir à nous connoître nous-mêmes 
faivant les propriétés de notre entende- 
ment, de notre volonté & de notre con- 
ftitution naturelle; elle nous porte enfui- 
te à connoître l'univers, fon enchaîñe- 
ment & fes rapports avec nous, ainii que 
les aétions libres par lefquelles nous pou- 
vons fatisfaire au vœu de la nature: En 
un mot, elle nous échauffe du defir de 
nous livrer à l'étude de la philofophie & 
de fuivre fes pr éceptes. 


$ 155. 

On voit clairement par-là, que nos 
forces de nature indéterminées , même 
dans l’état de privation d’une détermina- 
tion plus prochaine, renferment une dé- 
termination éloignée, quoique preffante, 
vers laquelle, entant que créatures libres 
& raifonnables & fuivant le genre de no- 
tre vie , nous fommes portés fans cefle 
à employer nos facultés fupérieures; c’eft- 
à-dire qu'il réfulte du tout une tendance 
a l'invention propre, à l'exercice & à la 
pratique des arts & des fciences utiles & 
à une conduite qui y foit entiérement 
conforme. D'un autre côté, les percep- 
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tions élevées de notre ame, qui nous dif 
tinguent des animaux & nous donnent 
tant d'avantages fur eux, nous font trou- 
ver une extrême fatisfaétion dans la péné- 
tration de toute vérité, de toute beauté, 
de toute perfeétion ,; & de tout ordre 
foit en nous , foit hors de nous, ainfi 
que dans toutes nos aétions, entant qu’el- 
les font conformes aux vues de la natu- 
re, Il eft vrai que nous paroïflons dans 
le monde dans un état animal fenfuel & 
même encore au-deflous de cet état ; 
mais nés pour la fociété, les prérogati- 
ves de nos facultés naturelles commen- 
cent déja à fe manifefter dans les en- 
fans par la capacité du langage & par les 
. idées générales. Bientôt après & à me- 
fure qu'ils croïflent, ils fentent un defir 
_d’exercer leurs fens & leurs forces corpo- 
relles fur toutes fortes d'objets & par tou- 
tes fortes de mouvemens; mais quand une 
fois une éducation convenable a facilité le 
développement des nobles facultés de l’a- 
me, c’eft alors qu’ils fe fentent animés du 
defir de connoître les chofes naturelles, 
l'hiftoire, les arts, les fciences, & qu’ils 
font portés à faire ufage des reflources 
de lefprit & de la raïfon pour pénétrer 
les vérités payfiques & morales. Quel- 

que 
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que corrompu que foit le cœur humain 
ou quelque difpofé qu'il foit à fe cor. 
rompre par les principes d'une éducation 
négligée ; 1l exifle néanmoins, même 
dans les ames les plus atroces, un fenti- 
ment naturel qui fait naître une fatisfac- 
tion intérieure à la vue de tous les aétes 
de juftice & de bienfaifance, & qui exci- 
te au contraire l’averfion pour tout ce 
qui porte l'empreinte des vices & des 
forfaits. Par cette perception de lame, 
réfultante de fes facultés fupérieures, no- 
tre nature eft d'autant mieux difpofée & 
portée à s'élever au plus haut dégré de 
perfeétion & de félicité, qu'aucune dé- 
termination certaine ne lui prefcrit de 
bornes, & que le pouvoir & le defir de 
remplir cet objet vont toujours en s’ace 
croïiffant & s'étendent même au-delà du 
terme de la vie. 

‘Il y a certainement une différence ef 
fentielle entre nous & les animaux ; les 
forces de nature, dans toutes les efpeces 
animales , ainfi que dans chaque indivi- 
du, ont pour derniere fin certaines bor- 
nes de perfeétion & de félicité fenfuelle, 
qu’ils n’ont ni le pouvoir ni même le defir 
de franchir. Les animaux font à la foisauf. 
fi parfaits qu'ils doivent & peuvent le de- 
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venir, & qu'ils l’ont été de tous les tems. 
L'homme feul eft fufceptible de perfeétibi- 
Jité ; 1l peut feul s'élever par dégrésaux plus 
belles connoïffances, mais la briéveté de 
fa vie l'empêche de fatisfaire entiére- 
ment ce noble penchant de fa nature. Je 
trouve en cela deux chofes remarquables, 
Premiérement, les animaux ne peuvent 
fe repréfenter abftraitement-le paflé com- 
me tel, ni fe reflouvenir des objets & 
de ce qu'ils ont fait: ils ne peuvent, par 
une comparaifon diftinéte du préfent a- 
vec le pailé, prévoir le futur comme tel, 
ni en conféquence former des defirs fur 
la poffibilité d’un bonheur à venir. De 
toutes les créatures vivantes, l’homme 
eft le feul à qui ce pouvoir & ce defr 
naturel font réfervés. Secondement , il 
paroît fingulier que homme aït une con- 
noiffance beaucoup plus précife de l’état 
& des modifications de fon ame que, de 
ce qui fe paffe dans l'intérieur de fon 
corps , tandis que les animaux, au con- 
uraire, nous furpaflent de beaucoup quant 
à la perception intérieure de l’état de leur 
corps & de tout ce qui s'accorde & fym- 
phatife avec fa nature. Cette diverfité 
doit fervir à’ nous convaincre que la na- 
ture elle-même, par une pra à 
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éloignée de nos facultés fupérieures, excite 
_& difpofe notre ame à s'élever progreffive- 
- ment au plus haut dégré de perfeétibilité. 


- . 156. 


L'homme appartient, mais d'une ma- 
niere diftinguée, à cette clafle de créatu- 
res vivantes qui font confiées par la na- 
ture aux foins & à l'éducation de leurs 
parens, afin que ceux-ci leur donnent les 
_ premieres notions de la perfettion conve- 
nable à leur genre de vie. Or, fi les oifeaux 
ont l'initinét naturel de couver leurs œufs, 
de nourrir, de défendre leurs petits en- 
core foibles, ignorans & inexpérimentés , 
de les dreffer & accoutumer à toutes les 
aétions requifes pour la perfeétion & le 
bonheur de leur genre de vie; des pa- 
rens raifonnables ne doivent-ils pas être 
fenfibles & fe livrer aux mouvemens de 
leur nature, en fe faifant un devoir d’é- 
lever leurs enfans, plus ignorans en- 
core que les oifeaux, non comme de 
fimples animaux fenfuels, mais en les 
mettañt fur toutes les voies qui condui- 
_fent à cette perfeétion prééminente d’où 
dépend notre félicité? Il faut donc qu'ils 
s’attachent d’abord à réprimer dans leurs 
enfans ces defrs grofliers & immodé- 
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rés qu'enfante l'illufion des fens; qu’ils 
Jeur indiquent les moyens de rég'er leurs 
penchans, par la raifon , & les mettent 
par-la en état de goûter une fatisfaétion 
innocente, même en jouiflant des objets 
de leurs defirs. Il faut profiter de l’em- 
preffément naturel qu'ont les enfans d’ex- 
ercer leurs forces, pour les-inftruire & 
les accoutumer à des attitudes décentes, 
a des travaux utiles, à l'expérience & 
à la connoiffance des arts & des fcien- 
ces. Les enfans ont üne perception na- 
turelle qui leur indique tout ce qui eft 
bon; il faut encore animer cette connoif- 
fance par des exemples, des louanges & 
des récompenfes , afin qu’elle devienne 
la fource d’un inftinét ou d’un penchant 
habituel & prépondérant qui puïfle les. 
porter à la pratique des aétions morales. 
C’eft par-là que les ames fenfibles fe dif- 
tinguent des brutes, & qu'elles fe for- 
ment au genre de vie qui Convient à l’hu- 
manité. Le goût raïfonnable pour les 
arts, les fciences, les vertus & les ac- 
tions héroïques , s’affermit infenfiblement 
par l'habitude d’une conduite conforme à 
ces principes, ainfi que par l'expérience 
de la douce fatisfaétion qui y eft atta- 


chée; ce goût fe convertit enfin en une 
R ré- 
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-réfolution immuable qui en s’élevant con- 
ftamment à un nouveau dégré de perfec- 
tion, trouve fa propre récompenfe dans 
un plaifir renaiffant, qui léchauffe & 
l'anime de plus en plus à la pratique de 
toutes les vertus. «5 

Entant que créatures raïfonnables deiti- 
nées à vivre en fociété, nous avons en- 
core befoin de Direéteurs, qui, comme 
peres communs, s'occupent de lentre- 
tien, de la fûreté & de la bonne éducation 
de leurs citoyens. Or files hommes ne 
fe forment que par les arts, les fciences 
& les bonnés mœurs, il eft du devoir 
des bons Magiftrats de réunir tous leurs 
«foins vers ces trois objets; & comme les 
parens ne font pas toujours en état de 
former leurs enfans, c’eit au gouverne- 
ment paternel de venir à leurs fecours par 
l'établiflement des écoles d'arts, de fcien- 
ces & de mœurs. 

I eff vrai qu'à juger d’après le goût gé- 
néral, on envilage principalement la 
grande population & la richefle comme 
le fondement d’un état floriffant; & l’on 
ne confidere les arts , les manufaétures, 
le commerce que comme les moyens de’ 
remplir ces deux objets. Mais ceux qui 
peuvent fe diftinguer par la naïflance, les 
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empiois, les dignités ou feulement par le 
luxe , ne cherchent ordinairement qu’à 
profiter de ces efforts utiles de Fhurnani- 
té ; & au lieu de reconnoiflance, ils 
n'ont que du mépris pour tous ceux qui 
par leur invention & leurs travaux les 
font vivre dans une oïfiveté voluptueufe. 
11 en eft beaucoup à qui les fciences pa- 
roiflent fuperfues, ignobles & peu con- 
venables à leurs prérogatives imaginai- 
res; ou du moins qui par leur peu de 
pénétration däns la liaifon que les fcien- 
ces ont entre elles, les regardent en par- 
tie comme des produétions de la pédan- 
terie ou comme des chimeres enfantées 
par quelques fpéculatifs défœuvrés: ce 
qui prouve qu'ils ne les ont étudiées que 
fuperficiellement & avec dédain. De pa- 
reils Seigneurs ne jugent pas plus faine- 
ment de lenchaïînement de l'univers, 
& en y jouiflant de toutes fortes de 
biens , ils ofent même reprocher beau- 
coup de fautes & de confufion à l’auteur 
de la chaîne immenfe des chofes natu- 
relles. Suppofons pour un inftant que 
es arts, les fciences & les moralités fuffent 
bannis de l'Univers. Que deviendroïient 
alors tous ces grands Seigneurs? Quel- 


les feroient leurs prérogatives & sd 
À élz- 
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félicité, & en quoi pourroient-ils être u- 


tiles à eux-mêmes & aux autres ? 

Plus les Magiftrats feront inftruits & 
plus ils feront animés du bien public: 
ils n'auront rien de plus à cœur que de 
perfectionner les hommes fociables qui 
feront confiés à leurs foins; ils encoura- 
seront les arts, les fciences, les bonnes 
mœurs, & maintiendront en vigueur l'ex- 
ercice d’une religion pure & active : 
en qualité de premiers Prorecteurs de 
toutes les perfections qui peuvent affurer 
le bonheur de la race bumaine, ils ga- 
rantiront au moins de l’indigence & du mé- 
pris les artiftes, les fçavans , les minif 
tres des autels & tous les gens à talens 
utiles, ou plutôt ils les diflingueront & 


les animeront par des marques honora- 


bles, Ils auront affez de goût & de 
pénétration pour connoîre & pour fai- 
fir tous les moyens qui peuvent contri- 
buer à la félicité de leurs citoyens, ou 
lorfqu'ils feront dans le cas de faire des 
Joix ou de rendre des ordonnances , ils 
auront au moins l'attention de conful- 
ter des perfonnes inftruites, afin de ne 
rien prefcrire de contraire aux progrès 
des arts & des fciences. Ils confidére- 
ront que, comme les animaux ne peu- 
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vent fe procurer le bien-être convenable 
à leur genre de vie que par l’induftrie la 
plus réguliere & l'habileté la plus parfai- 
te, les hommes-dont les fins font plus 
nobles & plus élevées , doivent, à plus 
forte raifon, être inftruits de bonne-heure 
& puifer dans les principes les plus foli- 
des , les moyens qui les conduiront au 
dégré de bonheur où ils afpirent, 
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APPENDICE 
De la différente détermination des forces 
de la nature & de leurs dégrés di- 
vers, pour Jervir d'explication au 


Chapitre X, . 
PAR tn Re en 


/ / 
DE LA DIFFERENTE DETERMINATION 
DES FORCES DE LA ÎNATURES. 


ne 


J'ai cru devoir compofer ce fupplément 


a mon ouvrage concernant les inftinéts- 
induftrieux des animaux, dans la crainte 


de n'avoir pas fuflifamment développé, 
_au gré de tout le monde, la matiere des 


forces de nature déterminées & des divers 
dégrés de leur détermination. C'eft fur 
ces objets que roulent la plûpart des ob. 


jettions qui m'ont été faites dans les 


Lettres de Berlin concernant la Littérature 


la plus moderne. (1760. p. 233-279). Je 
fais beaucoup de cas du ftyle ingénieux 


& piquant dont ces lettres font écrites , 
L 5 | & 
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& du goût qu'elles répandent fur les ou- 
vrages d'efprit. Cependant je ne crois 
pas avoir donné lieu à la maniere dont 
on y interprete mon explication des in- 
ftinéts-induftrieux des animaux. Je puis 
& je prétends à préfent établir plus clai- 
rement les principes de mes idées fuivant 
Jes régles de la plus faine logique ; je ne 
crois pas d’ailleurs m'être attiré la criti- 
que des Littérateurs en portant quelques 
jugemens indifcrets fur les ouvrages d’au- 
trui. Au refte, quelle qu’en foit la cau- 
fe , le leéteur peut envifager cet ap- 
pendice comme fervant à répandre un 
plus grand jour , non-feulement fur les. 
forces animales , mais encore fur nos 
propres forces de nature & fur celles de 
notre ame. 

RE 


Le Journalifte de Berlin (p. 277) con- 
vient ,, que jai donné l'explication la 
plus précife & la plus claire de ces in- 
ftinéts induftrieux qui indiquent une ré- 
gularité intérieure dans les mouve- 
mens fpontanés des mufcles, & que 
j'ai même épuifé tout ce qu'on peut 
dire fur cette matiere ; mais que les 
, <fets qui en réfultent font toujours des 
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myfteres , puifque les ouvrages induf. 
trieux que les animaux produifent ex- 
térieurement , femblent être exécutés 
d’après le plan le mieux conçu Il 
dit, que quand bien même on vou- 
droit m'accorder la direction déterminée 
Jur quelque chofe de certain, (c’eft ain- 
fi qu'il juge à propos de rendre pius 
inintelligible ce que j'appelle des for- 
ces de nature exaétement déterminées) 
qu'il feroit encore impoflible de fe 
former une idée de cette direction 
fur un hexagone , plan d’après lequel 
les alvéoles des abeilles font conftruits, 
,, Où fur quelqu’autre figure réguliere , 
» telle que la toile circulaire des araï- 
» gnées des champs”. L’auteur parle en 
_différens endroits de la détermination 
des forces de nature, comme d’un fon 
vuide de fens, tout-à-fait femblable au 
principe bylarchique des Paracelfiens , qui 
ne préfente aucune idée fur jaquelle on 
puifle fe fixer; il cherche enfuite à ré 
futer, tous les exemples analogues des 
adrefles induftrieufes innées aux hommes, 
que je fais dériver d’une plus exacte dé- 
termination de certaines forces de nature, 
ou au moins il les regarde comme eñtié- 
sement inutiles à mon hypothèfe, % 
L 6 (9, 
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Dans le premier jugement porté par 
Pauteur, il me fait beaucoup plus d’hon- 
neur que je ne cherche à m’en attribuer. 
Si fuivant fon fentiment & d’après fes 
propres expreflions, jai expliqué d’une 
maniere claire & précife , ces inftinéts- 
induftrieux qui annoncent une régularité 
intérieure dans les mouvemens arbitraires 
des mufcles ; quelles feroient donc les diff- 
cultés qui l’euffent empêché de compren- 
dre dé la même maniere les ouvrages 
. induftrieux que les animaux produifent à 

l'extérieur, puifque je n’ai expliqué cette 
régularité interne que par la détermina- 
tion exacte des forces de nature anima- 
les, c’eft- à- dire, de leur méchañifme, 
de leurs fens & de leurs perceptions in- 
ternes ? Alors, il me femble qu'il n’y 
auroit plus qu'un pas à faire pour décou- 
vrir dans cette détermination des mou- . 
vemens internes & réguliers des muf- 
cles, la caufe produétrice de tous les ou- 
vrages extérieurs & réguliers. Car tel 
eft mon fentiment que les ouvrages in- 
duftrieux ne peuvent être produits au 
dehors que par la régularité interne dans 
Jes mouvemens des mufcles, & tel #: 
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tel ouvrage induftrieux doit néceffaire. 
ment avoir lieu toutes les fois que les 
mouvemens internes des mufcles font ré- 
guliérement déterminés pour telle ou tel- 
le conftruétion. Je conclus de ce paf- 
fage ainfi que de plufieurs autres, que 
l'auteur na pas entiérement faifi le 
fens de lexplication{que jai donnée, ni 
peut-être même le problême que j'ai def- 
fein de réfoudre par-là. C'eft ce qui 
m'engage à préfenter d’abord lun & lau- 
tre fous un même point de vue & à en 
donner une explication particuliere, a- 
près quoi je me propofe de répondre 
aux objeétions particulieres de l'auteur. 


| ÿ. 4. 

Le problême ou la queftion principale 
concernant les inftinéts-induftrieux des 
animaux, eft: Comment efl-il poffible que 
fans expérience, fans railon, fans inftruc- 
tions, Jans exemples ou Jans exercice, les 
animaux de chaque efpece, € la plipart 
en naïilJant, puifent exécuter avec tant 
d'adreffe des opérations induftrieufes entié- 
rement régulieres €ÿ uniformes, €? choifir 
toujours les moyens les. plus propres & 
l'exécution , relativement à leur bien-être, 
à leur confervation ainfi qu'à celle de Jeur 


L 7 efpe- 
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efpece? C’eft ainfi que j'ai préfenté clai. 
rement & avec détail ce que j'avois defs 
fein d'expliquer avec vraifemblance , & 
Jon auroit tort de le méconnoître. Pour. 
réduire à peu de mots ma réponfe à cet- 
te queftion ; cette adreffe induftrieufe, 
réguliere &- utile que tous les individus 
de chaque efpece exercent d'une maniere: 
uniforme , toujours en maîtres, & la. 
plûpart dès les premiers inftans de leur 
“Vie, cette adrefle, dis-je, n’a de pofñi- 
bilité apparente dans des créatures aufii 
irraïfonnables & aufli inexpérimentées .. 
que parce que leurs forces de nature du 
corps €5 de l'ame, confidérées en elles-- 
mêmes D pour elles-mêmes ou cefJentielle- 
. ment, font plus exaftement déterminées 
que celles des bommes, tant en ce qui con- 
cerne l'objet , qu'en ce qui regarde la na- 
ture de leur aëtiviïé. J'entends par ces 
‘forces, le méchanifme, la perception exe. 
térieure des fens & la force d’imagina-- 
tion qui y eft intimement liée, le fene. 
timent intérieur de la fituation du corps 
& de l'ame & le penchant de la vo: 


Jenté. 
(. 5, 


Qu'eft-ce en général que la détermi- 
nation 
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nation ou la deftination ? & qu’entend- 
t-on par ces mots applicables aux for- 
ces de nature, lorfqu’on dit qu’elles font 
eflentiellement déterminées ? 

Déterminé eft un mot très-communé- 
ment en ufage, de la fignification duquel 
comme dit Wolf (Ontol, { 104) chacun 
peut fe former une idée diftinéte par un 
feul exemple; je ne l’entens pas autre- 
ment ni ne prétens l'expliquer plus clai- 
rement que ce grand Philofophe ((. 105, 
112). Lorfqu'entre plufieurs chofes pof- 
fibles , on peut réellement en affirmer 
une en donnant lexclufion à toutes les 
autres , c’eft cette chofe affirmée qui 
s'appelle alors déterminée. Et dans le 
cas où entre plufieurs chofes également 
poffibles , on eft dans l'incertitude d’af- 
firmer une chofe plutôt qu’une autre, cela 
s'appelle indéterminée (Ÿ 136, 197). Par 
conféquent la forme des cryflaux & des 
fels de chaque efpece elt naturellement 
déterminée ; la figure de l’eau eft au con. 
traire indéterminée en foi-même, puifque 
foit en coulant, foit en gelant, elle eft 
réellement fufceptible de plufieurs figu- 
res, La fignification des mots en géné- - 
ral ne peut être entiérement inconnue à 
perfonne & beaucoup moins sr: 

| ceiU] 
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celui qui s’adonne à l'étude des Belles- 
Lettres. 


6 G. 

Or en confidérant les forces de nature 
comme des efforts ou empreflemens im- 
prégnés & difpofés à exécuter quelque 
chofe , il eft entendu que lon peut les 
envifager fous deux fignifications - diffé- 
rentes ; fçavoir , comme déterminées ou 
indéterminées ; premiérement en ce qui 
concerne l’objet , & fecondement, relative- 
ment au genre de l’aëtivité. C’eft-a-dire, 
Jorfque d’une force de nature, confidé- 
rée en elle-même, je dois & puis aflir- 
mer un certain objet de fon aétivité en- 
tre plufieurs généralement poffibles, ainfi 
qu’un certain genre de l’activité entre plu- 
fieurs également poffibles ; alors cette force 
de nature confidérée en elle-même & effen- 
tiellement , eft déterminée. ELa gravité 
des corps, par exemple, eft entiérement 
déterminée en elle-même & en tous 
fens, puifque qu'on doit convenir que 
fon activité a toujours un certain objet 
ou but qui eft le point central de la terre, 
& qu'elle a toujours une certaine efpece 
de mouvement dirigé en ligne droite & 
accompagné d'une mefure progreffive de 

es vielle, 
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viteffe, Nos fens ont également une cer- 
taine mefure de détermination. Ils ne 
peuvent être affeétés que de certains ob- 
jets, de maniere que la vue ne perçoit 
que la lumiere & les couleurs, l’ouie les 
fons &c. Et chaque fens a fa maniere 
& fes régles particulieres de repréfenta. 
tion; c’eft d’après ces loix qu’il fe con- 
“duit, fans pouvoir agir par les moyens qui 
leur feroient oppofés. Cependant l’ob- 
jet individuel eft en foi indéterminé dans 
ces forces de nature de nos fens; c’eft- 
à-dire que ces organes ne renferment au- 
cune détermination pour voir des corps 
ou des couleurs particulieres ou pour en- 
tendre certains fons plutôt que d’autres, 
ni la maniere de voir où d’entendre dif. 
tinétement ou confufément. Nous pou- 
vons à laide de ces fens voir & enten- 
dre mille chofes de diverfes manieres, 
tantôt clairement & tantôt obfcurément, 
Mais la détermination dépend abfolument 
des circonftances extérieures & de la 
fpontanéité de nos actions. La force 
motrice de nos pieds & de nos mains 
eft au contraire indéterminée en elle- 
même dans la plus grande partie de nos 
aétions. (Car quoique nous ne puiffions 
par fon fecours entreprendre de nous 

mou 
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mouvoir d'une maniere oppofée aux 
Joix générales du mouvement & de la 
conftruétion corporelle, nous avons néan- 
moins la liberté de choifir entre plufieurs 
efpeces de mouvemens & quantité de 
mouvemens de chaque efpece, & de mo- 
difier encore ces mouvemens eh une in- 
finité de manieres que cette force mo- 
trice rend également poñibles, quoiqu'el- 
les doivent être déterminées auparavant 
par les circonftances, par la raifon, par: 
le choix, par l'inftruétion & par l'exer- 
cice;. de maniere que la fréquente répéti- 
tion d’une femblable détermination à 
mouvoir les doigts & les pieds, devient 
enfin une habileté réguliere, ainfi que 
nous léprouvons fouvent dans l'art ce: 
toucher du claveffin, de danfer &c. 
Mais dans le cas où une force de natu- 
re, confidérée en elle-même & eflentiel- 
lement, renferme la détermination parti- 
culiere de l’objet ou de la maniere d'a- 
gir; alors il s'enfuit que toutes les cho- 
fes dont les forces de nature font aufl 
exactement déterminées, agiflent d’elles- 
mêmes , non-feulement d’une maniere 
femblable & uniforme , mais encore a- 
vec autant de promptitude que de régu- 
larité. Cependant , par la AM UE #7 

eg 
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des exemples allégués ci-deflus, il eft ai. 
fé d'obferver une différénce graduelle 
dans la détermination des diverfes forces 
de nature, dont je me propofe de parler 

bientôt plus amplement. | | 


$ 7. 

C’eft de quoi le Journalifte de Berlin ne 
peut difconvenir d’après fes propres ex- 
preffions, Il dit d’abord en parlant de 
la force repréfentative de l'ame humai- 
ne (p. 276) qu'elle eft indéterminée en elle- 
même € pour elle-même; mais que par fa 
fituation par celle du corps auquel elle 
elt ume, elle eft guidée & dirigée d'une 
maniere fenfible vers tels ou tels objets 
préfëns, paflés ou futurs. — Et que la 
force de l'imagination ou la repréfenta. 
tion du paflé n'eft autre chofe qu'une dé. 
termination de la force reprélentative pri- 
mitive. Il faut bien que les expreffions 
d'une force déterminée & indéterminée 
ou d'une force guidée & dirigée vers 
quelque chofe de certain lui ayent préfen.- 
té quelque idée, & en ce cas, il ne les 
prend donc pas pour des fons vuides de 
fens. Enfuite la vérité le force d’avouer 
que chaque capacité humaïne eft accom- 
pagnée d'un certain dégré d'adreñe ; 
| 275). 


L 


260 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


275). Il a reconnu fans doute que ‘ces 
dégrés d’adreffe ou d'habileté ont leur 
fondement dans les capacités. Mais ce 
n'eft qu'à regret qu’il fait cet aveu. Pour- 
quoi la-nomme-t-il capacité plutôt que 
force? Car il fçait fans doute qu’une ca- 
pacité ou un pouvoir (potentia) n’eit 
pas encore un empreflement d'agir ou 
mne force ; qu'un empreffement même 
d'agir ou une force n'eft pas non plus 
une habileté & encore moins une habi- 
leté réguliere capable d'opérer dans les 
cas où la force n’eft pas en elle même & 
effentiellement déterminée à exécuter une 
certaine aétion d’après une certaine ma- 
niere d'agir. D'ailleurs qu’entend-t-il en 
difant que chaque capacité eft accompag- 
née d’un certain dégré d’adreffe ? Cela veut- 
1] dire que l’adreffe , avec la capacité confi- 
dérée en elle-même & pour elle-même , eft 
la même chofe & préfente la même idée, 
quoiqu'on l’envifage comme un pouvoir 
indéterminé ? Une pareille définition fe- 
roit contradictoire & -porteroit la confu- 
fion dans tout ce que nous venons d’éta- 
blir, Comment ladreffle accompagne-t- 
elle donc la capacité? Peut-être en qua- 
lté d’accefloire ; ce qui feroit bien peu 
philofophique, Tout ce qui eft conftam- 

ment 
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ment & intimement lié à l’effence d’une 
chofe, fans pourtant s'identifier avec el- 
le, doit néceflairement lui être intrinfe- 
que. Mais un accefloire n'a aucune ef- 
pece de fondement dans l’eflence d’une 
chofe: Et ce qui n’eft pas fondé dans 


.. l'effence d’une chofe ne peut - être régar- 


dé avec raifon comme intimement & 
continuellement lié à cette eflence. Or, 
fi l'adreffe innée ou un certain dégré de 
cette adrefle a la capacité où plutôt la 
force pour principe eflentiel ; il faut 
donc affigner à la capacité ou à la force 
quelque chofe de plus que le fimple pou- 
voir ou le fimple empreflement d’exécu- 
ter quelque opération, afin que l’on puif- 
fe comprendre clairement pourquoi la 
capacité ou la force manifefte une cer- 
taine adrefle innée; c’eft-à- dire que la 
force confidérée en elle-même & pour 
elle-même , doit être exaétement déter- 
minée., Partout où l'on admet des dé- 
grés d’adreffe innée, on ne peut fe dif- 
penfer d'y admettre des dégrés de déter- 
mination dans la force. Donc, fi lin- 
duftrie ou l’adrefle innée fe manifefte 
parmi les animaux dans un dégré plus 
éminent que parmi les hommes, ce n’eft 
qu'en vertu d'une plus grande détermina- 

tion 
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tion dans les forces de nature animales; 
que l’on ne peut s'empêcher de recon- 
noître. Pourquoi l’auteur borne-t-1l donc 
fa propoftion aux capacités bumaines ? 
ou fi la matiere l’exigeoit ainfi dans cet 
endroit feul, pourquoi n’a-t-il pas pu dé- 
couvrir dans les forces de nature des ani- 
maux la caufe de leur induftrie ou de leur 
habileté fupérieure ? 


G. 8. 


Il eft très important de confidérer at- 
tentivement fi les forces des chofes qui 
font l’objet de nos recherches, font dé- 
terminées ou indéterminées, & quelles 
font les déterminations ou les dégrés ce 
détermination qu’on leur attribue. Car 
rien ne s'effectue naturellement dans l'u- 
nivers que par les forces des chofes, & 
les opérations conftantes qui en réfultent 
font toujours proportionnées à la déter- 
mination eflentielle de la force. C’eft 
pourquoi les philofophes les plus céle- 
bres ont toujours fait la plus grande at- 
tention à la détermination des forces; c’eft- 
a-dire, dans le fait, aux regles des for- 
ces. D'ailleurs les chofes mêmes diffe- 
rent eflentiellement entre elles faivant 
la détermination eflentielle de leurs for- 

| ces 
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ces. Auf, l’on prendra toujours diffé- 


> — 


rentes chofes pour les mêmes & on les 
confondra les unes avec les autres, tou- 
tes les fois qu'on n'aura pas attentive- 
ment examiné la détermination eflentiel- 
le de leurs forces & les dégrés eflentiels 


de leur détermination, C'eft pourquoi j'ai 


comparé, d'un côté, les forces de nature 
des animaux avec celles des hommes, 
& d’un autre côté, avec celles des corps 
& des machines inanimées, & c’eit par- 
là que je me fuis mis en état de décou- 
vrir quelle étoit la différence des dégrés 
de leur détermination. Peut-être ai: je 
deviné la raifon pour laquelle ces obfer- 
vations paroiflent étranges au Journalifte 
de Berlin  C’eft fans doute parce que 
Leibnitz & Wolf, ces deux grands hom- 
mes, qui d’ailleurs ont laiffé de fi beaux 
ouvrages fur les forces, n'ont jamais 
comparé entr'elles les différentes forces 
de la nature entiere ni la différence gra- 
duelle de leur détermination. Le Jour- 
nalifte adoptant leurs idées, convient 
Jui-même (p. 225) ,, que Wolf a borné 
» fes expériences Pfycologiques à l’hom- 
me feul, fans faire aucune mention de 
» lame des animaux dans fa Pfycologie 
» Empirique”. Qu'il me a 

ire 


264 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


dire avec franchife que l’idée de Wolf 
fur les ames humaines eft très- défeétueu- 
fe, fur-tout lorfqu'on veut entreprendre 
de mefurer les forces d’ame des animaux 
d'après cette échelle imparfaite. Car, : 
fuivant cette méthode, on ne parvien- 
droit jamais à déterminer ou à expliquer 
les avantages des hommes & ceux des 
animaux , ni à établir une différence 
eflentielle entre les ames des uns & 
des autres. 


f. o. 


Wolf voulant propofer, d'après ces 
expériences, la premiere idée ou l’effence 
de l’ame humaine , fe fert artificieufe- 
ment de l’abftraétion; c’eft-à- dire que 
parmi les forces particulieres que l’expé- 
rience procure , 1l ne fait aucune men- 
tion des déterminations différentes ou 
déterminations fpécifiques ni de leurs 
regles particulieres, & qu’il préfente en- 
fuite toutes les forces de l'ame fous li- 
dée générale & abftraite de la /eule force 
repréfentative dans laquelle il fait confifter 
leffence de l’ame humaine. Les déter- 
minations qu'il attribue à cette force ne 
concernent, d'une part, que l’objet en gé- 
néral, l'univers , d'après la fituation du 

| corps 
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corps dans l'univers ; & de l'autre part, 
lefpece de repréfentation en général , 
d'après la conftitution des organes fenji- 
tifs. Voilà tout ce qu’il expofe fur la 
premiere idée de l’effence de l'ame. Les 
régles particulieres & eflentielles des 
fens, de la force d'imagination, de la 
mémoire , de la raifon font entiérement 
oubliées dans cette abftraction; elles n’y 
ont pas la moindre liaifon , ne peuvent 
être conçues ni déduites de cette notion 
abftraite & font purement attribuées à 
expérience. L’abftraélion n’eft pas la 
meilleure méthode pour examiner l'effen- 
ce. Car l’omiflion de la différence ef- 
fentielle des diverfes efpeces, comprifes 
fous un genre général, n’eft qu’une fic- 
tion illufoire qui, fuivant notre façon de 
penfer, nous eft néceffaire pour nous 
repréfenter en particulier la refflemblance 
ui fe trouve entre. les efpeces différen- 

tes (*). Elle peut à la vérité nous dé- 
couvrir quelque chofe d’effentiel & non 
leffence même ; ce qui eft démontré 
Jorfqu'on en fait lapplication, Car f 
c'étoit la premiere notion ou la pleine 
ef- 


$ co V. ma Logique de 1758. 4. 58. No, 2 & 
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cffence même , on pourroit en déduire 
& en expliquer toutes les autres proprié- 
tés des efpeces; c’eft précifément ce qui. 
ne peut avoir lieu dans ces forces de 
_ l'ame que nous n'appercevons que d’a- 
près l’expérience. Je veux bien conve- 
nir que l'ame eft une fubftance fimple & 
qu'en confquence elle n’a qu’une force 
unique ; mais je n'accorderai point que: 
nous puiflions par labftraction approfon- 
dir leffence de cette unique force, ni 
que la premiere force d’ame eflentielle 
doive être indéterminée , parce que par 
une fiétion dans la notion générale & 
abftraite , nous avons omis les détermi- 
pations dés efpeces eflentielles. Je tiens 
pour certain que tant que nous ne con- 
noiflons pas entiérement l’effence de cet- 
te unique & premiere force d’ame, nous 
devons nous én tenir à l'expérience & au 
particulier ; car, fuivant notre maniere 
‘de penfer, il y a des forces différentes 
partout où les régles des forces font en- 
tiérement diverfes. 


{ 10. 


Notre Philofophe, grand partifan de 
Wolf, regarde auffi la-feule: force re- 
préfentative (p. 376) comme la force 

., pri- 
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primitive effentielle de l'ame humaine, 
& foutient qu’elle eff indétérminée en 
élle:même & pour elle-même. Mais 
pour y amener la force d'imagination & 
Vattente des événemens fembiables , il 
ajoute que fa fituation & celle de fon 
corps la guide & la dirige d’une maniere 
intelligible vers telle ou telle chofe pré- 
fente, paflée ou future. A la bonne heu- 
re; nous y joindrons encore cette déter- 
mination: L’'ame de l’homme a une force 
ou une faculté de Je repréfentér l'univers 
felon Jon état diverfifié (felon le préfent, 
le pailé & le futur). Maïs quelqne éten- 
due que foit cette détermination, x. elle 
ne concerne que l'objet de la force re- 
préfentative , fans expliquer ni le genre 
ni le mode de repréfentation, c’eft-à-dire, 
les régles des fens, de la force d’imagina- 
tion, de la mémoire & de la raifon. 2. 
La détermination n’eft alors qu’une mo- 
dification accidentelle de la force effen- 
tielle qui dépend uniquement du corps 
& du monde corporel. Ceci n’a de fon- 
dement qu'autant que les objets particu- 
liers & individuels font accidentels & liés 
à la chaîne du monde corporel. Mais le 
_ genre & le mode de la repréfentation en 
général , entant qu'elle parvient à l'ame 

£ : COMME 
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comme ame, ont des régles conftantes 
& invariables contre lefquelles & fans 
lefquelles aucune repréfentation ne peut 
avoir lieu. Ces déterminations des for- 
ces de l’ame ne font donc point des mo- 
difications accidentelles des chofes corpo- 
relles ; mais elles appartiennent propre- 
ment & effentiellement à l’ame comme a- 
me, fans que l’on puifilé néanmoins les 
expliquer d'après l'efflence qu’on lui re- 
connoît. 3. Le défaut de la notion fup- 
fée fe manifefte particuliérement par 
APR des ames des hommes 
avec celles des animaux. Notre force 
repréfentative a l'univers pour objet. 
Les animaux ont également la faculté de 
fe repréfenter l'univers, & les plus no- 
bles d’entreux ont pour cet effet des 
fens beaucoup plus fins que les nôtres. 
L'état de notre corps & la conftitution 
de nos organes fenfitifs bornent notre 
repréfentation de lunivers à une certaine 
“partie & à un certain dégré de clarté. 
Nous n'avons en cela ni un plus vafte 
champ de repréfentation ni plus de per: 
feétion que les animaux.  Lorfque nous 
fommes en Allemagne, nous ne pouvons 
ni voir. ni entendre les chofes des pays 
éloïgnés , qui ne font aucune HERe US 
ur 
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fur nos fens. Sommes-nous privés de 
la vue ou de l’ouie, nous le fommes en 
méme tems des fenfations qui appartien. 
nent à ces organes. Nos fens font-ils 
foibles & ufés, notre repréfentation fe 
reflent alors de cette altération & devient 
obfcure & confufe. Nous partageons tous 
ces accidens avec les animaux, & peut- 
être nuifent-ils moins à leur repréfenta- 
tion qu'a la nôtre. De plus, nous nous 
repréfentons le monde fuivant fa diffé- 
rente fituation , préfente , pañlée & fu- 
ture. Rien en cela n’excede les facultés 
des animaux. Ils manifeftent également 
une vive repréfentation dû pañlé, ainfi 
que lattente des événeimsns fémblables à 
venir ; mais fuivant la notion de notre 
philofophe, ce ne font que des modifica- 
tions accidentelles qui fe reglent d’après 
la fituation du corps. Privons en idée 
les hommes & les animaux de leurs 
corps, ainf que la nature les en dépouil. 
le par la mort; alors il ne fe trouve pas 
une différence effentielle en elle. même 
entre les ames des uns & des autres. 
Notre raifon n’eft donc rien ? N’eft - ce 
pas une force eflentielle de l'ame humai- 
ne? Ou le principe de cette faculté ne 
réfide-t-1l donc uniquement que dans no- 
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conftitution corporelle? Il: me femble 
que fi Woif eût penfé à comparer l'ame 
des hommes avec celle des animaux, il 
auroit regardé comme une détermination 
effentielle de lame humaine, ce qu’il dit, 
qu'elle ef une force de Je repréfenter tout 
dans l'univers avec réflexion. Car la ré- 
flexion ou la comparaifon diftiréte des 
objets que l’on Je repréfente , renferme. 
tous les avantages que l'on attribue a lu 
railon humaine ; ‘aïnf que je l'ai démon- 
1ré dans le À 29; & elle appartient ef- 
fentiellement à -notre ame comme ame, 
poifqu’elle fe manifefte en nous dès l'âge 
k plus tendre, Et puifque mon adver- 
faire ne va pas plus loin que Wolf, fa 
force repréfentative de lame humaine , 
& déterminée en elle-même. & pour elle- 
méme, ne lui fournira jamais les moyens 
d'expliquer la moindre des ‘prérogati- 
ves des hommes fur les animaux irrai- 
fonnabless : Lai sùp Pre. D 


Il eft auffi peu en état de découvrir 
& même de concevoir le principe des 
avantages des. animaux , en ne ‘leur äd- 
mettant qu'une force d’ame aufi indéter- 
minée en elle-même & pour. elle-même 

| sd que 
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que celle de l'ame humaine, & en re- 
gardant tout le relte comme des modifi- 
cations accidentelles qui ne font fondées 
que fur les différentes fituations de leur 
corps. Il dic (p. 252) ,, fi la détermi- 
>, bation des forces de l’ame des animaux 
eft quelque chofe de plus qu'un fon 
vaide de fens , il faut en chercher le 
principe dans leur nature & même plu- 
tôt dans les variations & modifici- 
tions de lame que dans fa force primi- 
tive. Il eff vrailemblable que les mo- 
difications de lame animale fe réglent, 
ainfi que celles de lame humaïne, fui- 
vant la fituation des corps. Ainfi ces 
déterminations des forces de l'ame des 
animaux font donc purement fondées 
fur la fituation de leur corps & de ces 
, organes fenfitifs”. On voit claire- 
ment par-la que l’Auteur des Feuilles de 
Berlin regarde l'ame , fuivant fa vérita- 
ble effence & fes forces réelles, comme 
une chofe indéterminée; que plein de ce 
préjugé fyflématique, il prend toutes les 
déterminations des forces de l’ame pour 
des fons vuides de fens, ou au moins 
pour des modifications aceidentelles qui 
ne font uniquement fondées que fur la 
conftitution corporelle; que d’après cette 
F1 4 échelle 
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échelle indéterminée, 1l met les animaux - 
au niveau des hommes en faifant difpa- 
roître par-là toute différence effentielle 
entre les ames des uns & des autres; Et 
qu'enfin c'eft la raïfon pour laquelle il 
ne peus concevoir la différence graduelle 
de la détermination effentielle des forces 
de nature. C'eft en vain qu’on attend 
qu'il prouve, pourquoi les forces d’ame 
en elles-mêmes ne peuvent pas être ef. 
fentiellement déterminées & même dans 
un dégré différent , ainfi qu’elles le font 
effectivement, ni qu’il fafle connoître les 
 prétendues contradiétions qui pourroient 
faire pañler ces déterminations pour des 
mots vuides de fens. Je_crois avoir dé- 
montré le contraire quant aux forces 
d’'ame humaines ; je vais maintenant, 
en comparant les forces d’ame des ani- 
maux aux forces humaines & purement 
méchaniques , faire voir quels font en 
général les dégrés de la détermination ef- 
fentielle dans toutes les forces de nature, 
& je prouverai d’après cette confidération 
que les forces animales tiennent le milieu 
entre toutes les deux, 


. 12. 
Les Scholaftiques paroiflent avoir eu 
une 
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une idée confufe des différens dégrés de 
Ja détermination des forces de nature par 
cette définition , le pouvoir prochain € 
éloigné (potentia proxima € remota) ou ie 
pouvoir complet €S imparfait (potentia com: 
pleta ES incompleta). Mais je vais dé- 
terminer ces dégrés plus clairement & 
plus exaétement, en comparant entr'elles 
toutes les forces réelles, foit intelleétuel- 
les , foit individuelles, ou liées à la con- 
 ftitution corporelle. TJ'établis d’abord 
qu'aucune force de nature, aucun em- 
preflement à effectuer quelque chofe, ne 
peuvent être entiérement indéterminés ; 
il faut au moins y admettre un genre 
plus étendu d'objet & un mode plus gé- 
néral d'activité, Le franc arbitre même 
de l’homme , la force la plus indétermi- 
née que nous connoiffions dans le monde, 
a un objet d’un genre fupérieur: c’eft- 
à-dire qu'il a en général le bien & le 
mal pour objet; &'qu'il eft foumis & 
lié aux régles générales de toute volonté, 
fans lefquelles & contre lefquelles il ne 
peut ni vouloir ni choifir. Il en eft de 
‘même de la raifon. Toutes fes opéra- 
tions -font les fruits de laréflexion & de 
Ja comparaifon des objets ; mais elle fe 
dirige en général d’après les régles de la 

M 5 con. 


274 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


convenance & de la disconvenance fans 
lefquelies nous ne pouvons acquérir de 
connoiffances certaines. C'eft ainfi que 
plufieurs forces motrices de nos mem- 
bres , foumifes aux réfolutions réfléchies 
de notre libre volonté, comme le mou- 
vèment des doigts & des organes de la 
voix , font cependant déterminées par 
un genre fupérieur d'objet, fuivant les 
loix générales du mouvement & de l'or- 
ganifation de nôtre Corps. Le premier 
dégré de la détermination efjentielle des for- 
ses de nature confifte donc en ce qu’elles 
ne foient déterminées qu'a un genre gé- 
néral de l'objet &: de la maniere d'agir. 
D'où il fuit de foi même qu’il fe préfen- 
ie à ces forces un libre & vafte champ 
dans lequel elles peuvent exercer leurs ef. 
forts fur plufieurs efpeces & genres infé- 
rieurs d'objets individuels. Il fuit encore 
que par cette confidération & compara- 
tivement, l’on peut les appeller indéter- 
minées, entant que le plus grand nom- 
bre refte indéterminé fuivant leurs ré- 
gles effentielles. Car il ft poflible à Ja 
raïfon de prendre en confidération mille 
chofes diverfes , de comprendre, d’in- 
venter, d'apprendre un grand nombre 
de vérités, de fciences, d'arts, & de les : 

; porter 
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pôrter. à un plus haut point de perfe&tion. 
H s'offre fans ceffe & de toutes parts au 
choix de la volonté une foule immenfe 
d'objets, de genres de vie, d’aétions, 
dont elle peut s'occuper & d’après lef 
quels elle peut régler & contenter fes de- 
firs. Les forces motrices & arbitraires 
des mains, comme organe univerfel des 
hommes, font difpofées en elles-mêmes 
de maniere à exécuter toutes fortes d’o- 


pérations induftrieufes, La bouche , la 


langue & le gofier peuvent former des 
fons variés à l'infini. Or, comme ces 
facultés affurent à l'homme quantité de 
prérogatives fur les animaux, 1l eft facile 
de voir que les forces de nature font le 
moins liées en elles-mêmes & par leurs 
régles effentielles , & qu’elles n’ont que 
le premier dégré de la détermination, 


vit. 


Le fecond dégré de la détermination ef- 
Jentielle des forces de nature renferme dé- 


ja un certain genre inférieur de l'objet & 


de la maniere d'agir, Nous trouvons ainfi 
la propriété de nos forces inférieures des 
fens & de notre repréfentation fenfitive. 
La vue, par exemple, parmi tant de 
genres de chofes à connoître , n'a pour 
? M 6 objet 
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objet que l'effectif, que des corps ; elle 
ne peut même s'occuper de ceux-ci qu’en- 
tant qu'ils lui découvrent leurs propriétés 
par la lumiere qu’ils réfléchiflent, & la 
maniere repréfentative de cette impreffion 
fe dirige en général d’après les régles de 
l'optique. Cependant la vue peut s’exer- 
cer non-feulement fur une infinité de cho- 
fes individuelles, mais particuliérement 
encore fur différentes efpeces d'objets, 
tels que les couleurs , la forme, la pro- 
portion & la beauté, les grandeurs & les 
figures , le nombre & la quantité & le 
mouvement des corps vifibles; elle peut 
fe repréfenter ces propriétés fous diffé- 
rentes faces & d’une maniere plus ou 
moins parfaite , fuivant la direétion de 
nôtre entendement & de nôtre volonté. 
Quoique les animaux foient doués de la 
vue, ils n’ont pas la faculté de la portes 
fur les efpeces particulieres d'objets vi- 
fibles; mais le défaut de raifon les oblige 
-& les détermine à fe repréfenter à la fois 
& pêle mêle tout ce qui leur tombe fous 
les yeux, & ils ne peuvent fe eonduire 
que d’après l'impreffion ou l'irritation que 
Jeur a caufée la repréfentation confufe des 
objets apperçus. . J'ai déja obfervé ailleurs 
que les autres fens des animaux font égale- 


men 
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ment bornés, & qu'ils ne produifent 
qu'une irritation ou un attrait exacte- 
ment déterminé. 1 


(. 14. | | 

Si l’on veut confidérer tous les dégrés 
réels & poffibles de la détermination ef- 
fentielle des forces de nature, on trouve 
d’abord à priori fuivant l'échelle des dé- 
grés des chofes polfiblés, qu’il y en a 
encore deux autres Ainfi le troilieme 
dégré d'une détermination e[Jentielle des for. 
ces de nature feroit, fi elles étoient dé- 
terminées fpécifiquement à exécuter d’u- 
ne maniere déterminée, une efpece par- 
-ticuliere d’aétion ; de forte néanmoins 
que l'individuel de l'action ne fût pas 
encore déterminé dans les régles eflen. 
tielles de la force, mais qu'il pût être 
déterminé différemment fuivant:les cir- 
conftances. Enfin l'on peut reconnoître 
le quatrieme dégré d'une détermination ef. 
Jentielle des forces de nature, lorfque tout . 
ce qu'exige une. ation fimple eft déter- 
miné par les régles imprégnées. En com- 
parant la propriété effective des autres 
forces de nature de tous les êtres créés 
avec la propriété: des nôtres, on trouve 
réellement Îles deux derniers dégrés de 
. M 2 détere 
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détérhination dans les animaux & dans 
les corps. inanimés. : Il eft inconteftable 
que les forces méchaniques des corps ina- 
nimés, foit dans l'univers entier, foit 
dans fes parties les plus grandes ou les 
plus petites, font cffentiellement détermi- 
nées dans le quatrieme & dernier dégré 
de maniere que: toutes les variations 
aétions individuelles, en vertu des loix 
eflentielles de leurs forces ,: doivent na- 
turellement arriver dans teltems, dans 
tel lieu, de telle maniere, dans telle me- 
fure, & qu'elles ne peuvent jamais man 
quer de s’effeétuer, ni arriver autrement. 
Mais que dirons -nous des animaux ? 
Sont-ils auffi de pures machines ?.L’Au- 
teur des Feuilles de Berlin ne paroît pas 
en cela du fentiment de Defcartes. Ont- 
ils , comme les hommes, dés capacités 
libres, indéterminées & générales pour 
pouvoir fe déterminer à leur gré aux 
différens genres & aux différentes efpe- 
ces d’aélions (ratione objetti € modi)? J'en 
appelle à l'expérience ,: & j'ai démon- 
tré le contraire tant par Ja nature des a- 
nimaux que par des exemples de toute ef- 
pece. Chaque animal obferve invaria- 
blement le. genre de vie qui eft affigné 
a toute fon efpece, Même efpece de 

nour« 
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nourriture , & mêmes moyens employés 
pour fe la procurer, même maniere de 
fe reproduire , de foigner la couvée & 
les pecits, de former les nids, de tiffer, 
de filer & de conftruire différens ouvra- 
ges induftrieux. Quand on connoît ur 
animal , on connoît tous ceux de fon 
efpece ; il n'y a dans leurs .aétions & 
dans leurs ouvrages, d'autre circonftance 
que celle qui diftingue les chofes fimples 
par des circonftances particulieres. Ainfi 
les actions des animaux de chaque efpece 
font donc fpécifiquement déterminées ; 
& l’uniformité conftante de leurs actions 
ne pouvant avoir d'autre principe que 
les forces de nature, ces forces doivent 
auffi être déterminées fpécifiquement fe- 
Jon le troifieme dégré des déterminations 
effentielles, afin que leur inftinét ne 
les porte à exécuter qu'une- certaine ef. 
pece d’aétion, de telle maniere & non 
d'une autre, meer | 
R Een à PR 
J'ai prouvé ((. 128, 129) par les or- 
ganes de J’induftrie particuliers & innés 
& par les différens mouvemens les plus 
-convénables qui leur font propres, que. 
le méchanifme des animaux renferme 
une 
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détermination fpécifique pour une certai- 
ne efpece d’aétions. J'ai démontré auf 
(. 130, 135) que leur perception fenfitive 
& interne excite en eux un attrait & un em- 
prefflement déterminés pour exécuter par- 
ticuliérement plufieurs opérations induf- 
trieufes, Jufqu’ici , le Journalifte de 
Berlin eft d'accord avec moi. Mais de 
même que le méchanifme & les fens, j'ai 
regardé aufli les penchans des animaux 
comme une force fpécifiquement déter- 
minée par la nature aux opérations induf- 
trieufes. L’Auteur Berlinois foutient que 
les animaux n'ont proprement ainfi que 
nous, qu'une feule force repréfentative , 
mais que cette faculté eft indéterminée, 
& que toutes les déterminations ne font 
produites qu’accidentellement par les dif- 
férentes fituations du corps. C'eft ce qui 
fait qu’il ne peut pas faifir la notion des 
penchans déterminés qui font imprégnés à 
lame comme ame. Il fe contente d’a- 
vancer cette propolition fans la prouver 
en aucun endroit , ni même fans dé: 
montrer l’impoffibilité du contraire. 

La propofition eft fauffe quant aux 
forces de lame humaine, & elle left en- 
core davantage, lorfqu’on mefure les for- 
ges animales de l'ame d’après une échelle 

auf 
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auffi indéterminée. Si les forces de l'ame 
humaïue ne font pas entiérement détermi- 
nées dans le dégré où le font celles de 
Pame des animaux ; C’eft que ceux - ci 
font de toute autre nature que les hom- 
mes ; de-la vient que leurs forces de na- 
ture & d’ame peuvent & doivent être ef- 
fentiellement déterminées dans les cas 
même où les nôtres fonc indéterminées. 
Notre volonté eft libre & par conféquent 
elle ne peut être effentiellement détermi- 
nées qu'à l'égard du genre fupérieur, Ce 
n’eft pas aflez que la nature de l’homme 
Je porte à defirer d'être heureux, 1l faut 
encore qu'il examine murement les cir- 
conftances avant que d’embraffer tel où 
vel état , & qu’il acquiere enfuite par les 
inftruétions & par l’exercice l’habileté 
convenable à la profeflion qu'il aura 
choifie, Or il eft de toute impoffibilité 
que la volonté ou le penchant des ani- 
maux foit au fi indéterminée, Il eft re- 
connu , par leurs aétions même les plus 
arbitraires, qu’elles n’agiffent & ne peuvent 
agir librement. Leur volonté & leur pen- 
chant font donc liés l’un avec l’autre, 
& ils font déja naturellement déterminés 
lorfqu'ils veulent faire quelque chofe de 
certan d'une certaine maniere. Ce pen- 

chant 
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chant he peut avoir pour caufe une re- 
préfentation antérieure de la diverfité 
des chofes, puifque les animaux fo 
privés d’expérience , de D us ; 
ftruétion & d'exercice; il ne peut donc 
être qu'aveuglément déterminé à ure cer- 
taine aétivité à laquelle tout animal fe 
porte avec plaifir, pourvu qu'il fatisfafle 
. à l'impulfon de fa nature, Pour :peu 
que nous examinions notre propre nature, 
nous trouvons que les empreffemens de 
lame entant qu'ils font eflentiellement 
déterminés, ne font qué-des efforts a- 
“veugles qui précedent toute réflexion, 
toute repréfentation & tout choix, La 
raifon ellèe-même, dans fa premiere aét- 
vité, n'eft autre chofe qu'un emprefle- 
meht aveugle de. comparer les chofés 
dans notre repréfeñtation d’après certai- 
nés régles, avant qué de pouvoir re- 
marquer quels avantages nous pouvons 
retirer d’un pareil effort ou quelles’ font 
les régles que nous: fuivons. : Cependant 
nous réfléchiflons fur-les  chofes & nous 
les comparons entr'elles avec plaifir, 
parce que nous fentons que cette occir 
pation s'accorde avec notre nature 
Pius les penchans des animaux font exac- 
tement déterminés par la nature, E:A 
ils 
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ils fe portent vivement avec une aveu. 
gle ‘aétivité à l'exécution de l'ouvrage 
que ‘ces penchans leur indiquent, C’elt 
en quoi ils reflemblent le plus à l'empref- 
fement aveugle des machines , au moins 
entant que dans leur effort, l'efpece de 
objet & du mode eft eflentiellement 
déterminée , de maniere qu'il n'exige de 
leur part ni repréfentation ni réflexion. 
oute la différence confifte feulement 
en ce que la fenfation intérieure donne 
aux animaux une notion de leur emoref- 
dément & qu'enfuite ils en reff:ntent du 
plaifir ; de pus , que ce qu'il y à de 
particulier dans les actions fimples, étant 
Ja feule chofe qui n’eft pas encore déter- 
minée en eux, ils peuvent la déterminer 
arbitrairement au moyen de leurs forces 
d’ame inférieures & fenfitives, felon les 
différentes circonftances, en quoi ils ont 
‘une analogie a avec les hormes, 


Û r6, 


Faifons donc difparoître la préjugé 
chimérique d’un fyftême où l’on avance 
que les forces de l’ame font en elles-mé- 
mes indéterminées, & que celles des à- 
nimaux le font aufli dans le même dégré 
que celles des hommes, Cependant, 
#30 | pour 
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pour ne pas précipiter notre jugement , 
établifons d’abord pour bafe de notre 
connoiflance de la nature les phénomie- 
nes tels qu'il fe manifeftent évidemment 
dans les animaux >; nous aurons lieu de 
nous convaincre que les penchans ou ef- 
forts des animaux , d’où naiïflent les a- 
dreffes induftrieufes innées, doivent être 
aveuglément déterminés par la nature. 
On recennoît par expérience , 1. que 
toutes les aétions des animaux portent 
un caractere de fpontanéité qui ne peut 
avoir d’autre principe que leur penchant 
de la volonté; que les opérations induf- 
trieufes des animaux font toujours d'un 
certain genre déterminé, & conféquem- 
ment ne peuvent naître que dun pen: 
chant déterminé de leur volonté : que 
ces actions font uniformement détermi- 
nées dès les premiers inftans & que l’exé- 
cution précede toute expérience & toute 
repréfentation ; qu'ainfñi la détermination 
de leurs penchans de la volonté ne peut 
provenir d’une détermination accidentelle 
de’leur réfolution, maïs qu’elle eft inhé- 
rente à l’eflence de leur libre volonté; 
que la nature des animaux exclud toute 
invention induftrieufe ou toute réfolution 
libre qui pourroïit y tendre; par confé- 

: _quent 
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œuent , que toutes les opérations induf- 
trieufes doivent être aveuglément &, pour 
ainfi dire, méchaniquement déterminées. 
La notion donnée des penchans aveuglé. 
ment déterminés de la libre volonté ani- 
male, eft donc entiérement fondée fur 
l'expérience la plus claire, 


7 

ÆEn confultant les vérités générales, il 
æft indubitable 2. que non-feulement on 
conclud fûürement de la force à l’aétion 
mais aufli de l’aétion à la force, puif- 
qu'elles font toutes deux indiflolublement 
liées, Ex vi non impcdit4 [latim fequitur 
aGio; cet axiome eft inconteftable & fi- 
gnifie que d’une force qui n'eft point re- 
tenue, 1l réfulte une aëlion immédiate. Ex 
vi per Je determinat4 fequitur flatim atio 
determinata; d'une force déterminée en clle- 
même, il Juit nécefJairement une ation dé- 
terminée. Cet axiome renverfé n’en eft 
pas moins exaétement vrai A@io fta- 
sim Jequens fupponit vim non impeditam. 
Une aûtion qui Juit immédiatement fuppofe 
une force qui mejé pas contrainte. De- 
terminata attio flatim Jequens fupponit vim 
per Je determinatam. Une aëtion fubJé- 
quenie © déterminée prouve une force dé- 
De ler= 
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terminée en elle-même. Ce dernier axi@= 
me eft néceflairement applicable aux ani- 
maux, Les opérations arbitraires font 
fpécifiquement déterminées dans tous les 
animaux de la même efpece, & s’exécu- 
tent dans les premiers momens de l'exif- 
tence à moins qu’il n’y furvienne quelque 
obftacle. On peut donc en conclure que 
la force de leur volonté & de leurs pen- 
chans y eft fpécifiquement déterminée en 
glle-même. | | 


( IG". 


Nous concluons encore 3. que tout 
ce qui dans des aélions fpontanées ma- 
nifefte une activité réguliere innée, qui 
eft fpécifiquement uniforme chez tous les 
-individus d’une efpece, dans tous les tems 
& dans tous les lieux, doit avoir pour 
principe une détermination eflentielle & 
_fpécifique de leur fpontanéité & de leurs 
penchans. Or lés inftinéts - induftrieux 
des animaux , dans leurs aétions fponta. 
nées , font briller une aétivité réguliere 
innée, fpécifiquement uniforme dans tous 
les individus d’une efpece, en tout tems 
& en tous lieux. il faut donc qu'ils 
foient fondés fur la détermination eflen- 
tielle & fpécifique de leur f pis 
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de leurs penchans. 4. La fo & 
la juftefle de la conclufion font évidentes 
par ja contradiétion de la propoñtion op- 
pofce, Car quiconque accorde aux ani- 
maux , comme mon adverfaire, des a- 
dreffes induftrieufes innées , fpécifique- 
ment uniformes , s'oublie étrangement, 
lorfqw'il veut enfuite en affigner la caufe 
dans les déterminations accidenteiles des: 
forces eflentiellement indéterminées. : Il 
détruit par-là tout ce qu'il avoit accordé. 
auparavant. Îlne feroit pas poflible que 
le genre d’aétivité des forces indétermi- 
nées fût inné, 1l faudroit qu'il attendiît 
une certaine détermination du tems & 
des circonftances, Cette activité ne fe- 
roit pas par-tout & conftamment uni- 
forme parmi tous les animaux de la mê- 
me efpéee , parce que les circonftances 
fortuites font abfolument différentes re- 
_ Jativement au climat où aux variations 
des faifons. . Elle ne feroit pas dans tous 
les animaux prématurée, réguliere & 
prête à opérer ; elle feroit d’abord des 
épreuves & des expériences imparfaites 
& ne parviendroit à la régularité que par 
dégrés & par de fréqueng exercices. Si 
les hommes ne manifeftent pas cette ac- 
tivité réguliere innée, c'eft que leurs 
bi forces 
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forces de corps & d’ame, & particulié- 
rement les forces fupérieures de la rai. 
fon & des penchans de la volonté , ne 
font eflentiellement déterminées par la 
nature que dans l’objet & dans le mode. 
5. L’analogie concourt encore avec les 
autres forces de nature des animaux à. 
la détermination naturelle de leurs pen- 
chans. Car, fi le principe des adrefles- 
induftrieufes innées réfide dans leur mé. 
chanifme , dans leurs fens & dans leur 
perception interne , fi ces forces font 
fpécifiquement effentiellement & naturel. 
leent déterminées dans leur aétivité & 
dans leur empreffement ; il feroit d’au- 
tant plus abfurde de penfer que leur 
feul penchant & leur feule volonté arbi- 
traire fuflent reftés naturellement indé. 
terminés , que les forces fupérieures de 
l'ame dont ils font privés, pourroient 
feules fervir à déterminer leurs penchans 
fenfitifs à une certaine induftrie régu- 
liere. : 


$ 19. 


Lorfque l'expérience & la raïfon rous 
convainquent de la réalité d’une déter- 
mination eflentielle des penchans des ani- 
maux, à quoi bon former des doutes gs 
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la poffibilité d’une pareille détermination 
dans cette force de l'ame? N'eft-ce pas 
toujours la voix du vieux préjugé qui, 
d'après l’indétermination de la volonté 
de l’homme , veut encore mefurer Ja na- 
ture des animaux à la nôtre? La nature 
de l’homme démontre clairement que la 
détermination de la volonté & du pen- 
chant peut fe trouver dans lame & qu'el- 
le n'a rien de contraire à fon effences 
quoique cette détermination foit moins 
naturelle que reçue , dans les perfonnes 
qui ont un penchant & un plaifir inva- 
riables à mener un certain genre de vie 
ou à exercér une certaine profeflion. 
Ainfi puifque le penchant pour un cer- 
tain genre de vie ou une certaine pro- 
fellion peut être attaché à lame & qu'il 
n’a rien de contradictoire à fon effence, 
la contradiction & limpoffibilité des 
penchans déterminés dans l’ame des ani- 
maux, ne devroit donc confifter qu’en 
ce que cette détermination eft regardée 
comme leur étant naturelle & effentielle , 
tandis qu'elle n'eft pour nous qu'acciden- 
telle & reçue. Il faudroit donc fuppo- 
fer qu'il n'eût pas été pofñlible à l’auteur 
de la nature de déterminer dans la force 
de nature originaire du penchant ani- 
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mal, cet emprefflement qui n’eft déter- 
miné chez les hommes & ne devient ré- 
gulier que par la réflexion , les cxem- 
ples, l'exercice & l'expérience, La plu- 
part des chofes que les hommes font e- 
bligés d'acquérir font naturelles aux ani- 
maux ou naturellement & eflentiellement 
déterminées en eux ; tels font leurs vé- 
temens, leurs armes, leurs, organes in- 
duftrieux , leur force motrice, l’art ex- 
quis de difcerner le bon d'avec le mau- 
vais @c. Puifqu'on a trouvé l'art. de 
déterminer le fer à une certaine direction. 
& attraétion; pourquoi feroit-il impofñfible 
que cette force direttive ou attractive 
füt déterminée naturellement en d’autres 
corps, ou qu'il y ait des aimans natu- 
rels? Qui eft-ce qui conclurroit ainfi en 
parlant du regne animal: plufieurs ani- 
maux qui font nés fur la terre , comme 
les ours, les lions-marins &cC. n’ont au- 
cun penchant déterminé par la nature 
pour aller à l’eau & pour nager, mais il 
faut abfolaument que leurs meres les con- 
duifent & les contraignent d’entrer dans 
cet élément : donc il eft impoñible 
qu'en général le penchant d’aller à, l’eau 
& de nager foit naturel aux animaux qui 
naiflent fur la terre? Le penchant re 
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cible des tortues & des canards couvés 
par une poule fuffifent pour démontrer 
cette détermination naturelle, Pourroit- 
on encore arguer fur l'impoffibilité des 
. penchans déterminés de ce qu’on les fup- 
pofe aveuglément aétifs? Comme fi des 
penchans naturellement déterminés ne 
devoient pas agir aveuglément, précifé- 
ment parce que leur détermination innée 
précede tout choix & toute réflexion. 
Plufieurs efforts de lame humaine dont 
elle s'occupe avec plaifir, ne font autre 
chofe que des empreflemens aveugles 
pendant la durée de leur détermination 
naturelle eflentielle, Nous fommes 
naturellement & aveuglément enclins & 
empreflés à nous repréfenter tout ce qui 
touche les fens d’une maniere détermi- 
née, & à comparer les chofes entr’elles 
dans notre repréfentation , fans y être 
déterminés par aucune réflexion préala- 
ble, ou fans avoir reconnu que cet eme 
preflément doit nous être avantageux, 
ni que les régles de la comparaifon que 
nous fuivons naturellement & fans le fca- 
voir, nous Conduifent au bonheur par la 
découverte de la vérité. Si quelque dé- 
 termination naturelle & aveugle des for- 
ces de lame & même des peñchans de 
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la volonté, ne fervoit pas de guide. à 
toutes nos déterminations arbitraires , il 
nous féroit impoffible de parvesir à la 
moindre perfcétion; & les animaux qui 
font privés des facultés fupérieures de 
lame, en ferojent encore bien moins fuf. 
ceptibles, fi leur amour-propre inné n’é- 
toit pas aveuglément déterminé a faire 
ufage des moyens les plus converables, 
fans avoir befoin de chercher & de con- 
noître les rapports de ces moyens aux 
fins. Et pourquoi les eHorts aveugles de 
lame ne feroient-1ils pas fufceptibles de 
dégrés , pour les rapprocher ainfi des 
empreflemens aveugles des corps inani- 
amés dans le dégré de leur détermination; 
puifque les créatures vivantes defcendent 
enfin & à une éfpece fi inférieure, que l'on 
peut à peine les diftinguer des corps ina- 
nimés @& des fimples machines? Quel- 
que induftrieufes ; quelque fpirituelles & 
variées que foient les opérations des ani- 
maux, on peut néanmoins en afligner la 
caufe dans la détermination fimple & 2- 
veugle de leur empreflement naturel. 
C'eft ce que j'ai déja démontré (p. 149) 
par l'exemple d’un garçon vielleur qui, 
fans avoir la moindre notion de la muf- 
que, produit cependant une Re 
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de fons agréables & variés par la fimple 
agitation d’un cylindre en ligne circulai- 
re. Et qui pourroit croire que le feul 
empreflement aveugle des hommes à 
comparer dans leur repréfentation tous 
ls objets entreux, renferme la caule 
naturelle de tant de fciences & de tant 
d'arts fablimes ? 


_ 
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Sr le Critique de Berlin difoit que pat 
les forces de nature déterminées & fur- 
tout par celles de la perception intérieure 
& du penchant , je ne donne qu’une 
çaufe générale de la maniere dont il efl 
poffible que lès animaux exécutent leurs 
opérations avec tant de régularité dès 
les premiers momens de leur exiftence; 

il feroit fondé en raifon. Mais auffi je 

n'ai rien promis de plus, & j'avoue mon 

ignorance fur la nature particuliere de la 
perception intérieure & du penchant des 
animaux, Nous ne pouvons pas toujours 
pénétrer également la poffbilité de cha- 

que chofe. Îl-n'en ef pas des percep- 
tions intérieures comme des fens qu’on 

-peut clairement diflinguer en certaines 

efpeces, nr des penchans conme des FA 

se auxquelles on peut affigner des cf 
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fes déterminées. Ce qui ne doit s’en- 
tendre que des perceptions & des pen. 
chans des animaux, les émotions natu- 
relles que nous reffentons n'ayant qu'une 
reffemblance éloignée avec les leurs. En 
pareils Cas, il faut fe contenter d'une no- 
tion générale de la caufe des phénome- 
nes, & l'on ne peut rendre fenfble la 
propriété déterminée que par l’objet & 
par l'effet ; à-peu-près comme on par: 
vient à connoître le caraétere ou les pen- 
chans particuliers de différentes perfon- : 
nes , par tous les objets de leurs goûts, 
de leur plaifirs, de leur ambition &c. Je. 
re parle de cela que parce que mon ad- 
verfaire paroît mettre la fimple indication: 
d’une caufe générale au rang des chofes in- 
intelligibles , & qu'il compte pour rien 
tout ce qui n'explique pas les caufes par- 
ticulieres. De cette maniere, on rédui- 
roit à des mots vuides de fens la plûpart 
des connoïfflances humaines en phyfique, 
en médecine &c. (Car les forces élafti- 
ques, électriques & la gravité, l'hypocon- 
drie & la pafion hiftérique ne défignent 
autre chofe que des caufes générales, 
Mais 1l fuffit que ces manieres de définir 
renferment la caufe réelle des phénome- 
nes, Un médecin qui attribue la Se 

es 


ET Moi t Es 20% 


des fantaifies furprenantes d’une perfonne 
à l’hypocondrie ou à la paffion hiftéri- 
que, quoiqu'il n’en expligue pas la natu- 
re particuliere, peut très - bien rencon- 
trer la véritable caufe & même guérir le 
malade , pendant qu'un autre en cher- 
chant la caufe des crifes dans un tranf- 
port au cerveau, ne défigneroit égale- 
ment qu'une caufe générale, mais faufle, 
& feroit empirer ainfi la fituation du ma- 
lade. Aïinfi en expliquant la poffibilité 
de l’habileté induftrieufe, uniforme & in: 
née des animaux irraifonnables & inexpéri 
mentés , par leurs forcés de nature fpé- 
cifiquement. déterminées, & entr'autres. 
par une perception intérieure & un pen- 
chant déterminé, je ne prétends pas 
avoir défigné quelque chofe de plus qu’u- 
ne caufe générale ; mais elle eft néan- 
moins la caufe réelle de ces phénomenes, 
_& je crois avoir rencontré beauconp 
plus jafte que fi j'avois entrepris d’expli- 
quer le tout par le fimple méchanifme ou 
par lufage de la raïfon. Que devien- 
droient les régles de la plus faine logique, 
fi lon y prenoit les caufes générales 
pour des mots vuides de fens ? 
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LUE 

Je puis aétuellement répondre aux ob- 
jeétions particulieres de l’auteur critique 
de Berlin. J'efpere qu’il ne s’offenfera 
pas toutes les fois que je ferai obligé de 
le faire reflouvenir des régles de la logi- 
que , .@& même de celles de la morae, 
entant quelle exige de la fincérité. 

I, [commence par attaquer le manie- 
re dont je diftingue les inftinéts, en mé: 
chaniques, en repréfentatifs €S en fpontanés 
(6 2). Cette dénomination lui paroît 
impropre (p. 236) puifque je remarque 
moi-même qu'il y a des inftinéts repré- 
fentatifs qui fonc arbitraires. Des tn: 
flints de réflexion & des inftin®s d'exé- 
eution , dit-il, feroient peut-être plus 
convenables à la chofe. 

Réponfe. Réfléchir n'eft autre chofe 
que confidérer & examiner; cela fuppo- 
fe une capacité de confronter une chofe 
avec une autre & de les comparer en- 
tr'elles. Que l’auteur de Berlin qui à 
cette capacité de réfléchir en fafle ufage 
lui-même ; il verra s'il convient d’attri- 
buer un inftinét de réflexion à des ani- 
maux irralfonnables. La chofe même & 
l'ufage général des mots parlent au con- 
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traire en favéur- de la maniere dont je 
diftingue & dont je dénomme les in- 
ftinéts. Car nous ne pourrions nous en- 
tendre ni dans la vie privée ni dans la 
philofophie , fi nous ne diflinguions pas 
Ja repréfentation d'avec le libre arbitre. 
Ce n'eft pas trop attribuer aux animaux 
que de leur accorder la repréfentation 
qui appartient proprement à leurs fens 
& à leur force d'imagination. Par la 
libre volonté & les aétions fpontanées 
qu'on leur attribue ordinairement, on 
entend en général un penchant ou une 
averfion provenant d’une repréfentation: 
C’eft ainf, par exemple, que d’après 
les mouvemens fpontanés obfervés dans 
Jes animalcules microfcopiques , on conclud 
qu'ils font de vrais animaux & non des 
corps inanimés ou des machines; car les 
‘animaux ont, ainfi que nous, la liberté 
d'opérer arbitrairement, quoiqu’ils n’aient 
pas cette libre volonté que produit la ré- 
flexion diftinéte Voici quelle eft ma 
régle de répartition: que dans le tout ou 
dans le genre , il faut diftinguer autant 
de parties ou d’efpeces qu'il y en a de 
diftinétes en elles-mêmes £3 pour clles-mé- 
mes, & dont la réunion forme le tout, 
Dans les forces de nature des animaux. 
| N 5 Je 
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le méchanifme en lui-même n’eft pas encore 
une repréfentation, & la repréfentation en 
elle-même n’eft pas encore un penchant de 
la volonté; mais tous les trois pris enfem- 
ble , forment un tout complet, appellé forces 
de nature, Alléguer que de mon aveu, 
les repréfentations font aufli fpontanées, 
c'eft une objeétion bien foible contre une 
répartition fi importante & qui doit fer- 
vir de bafe à l'examen des animaux. Je 
dis, %. 3. que le plus parfait accord ré- 
gne entre toutes les efpeces d'inftinéts ; 
c'eft-à-dire, qu’elles ont une influence ré- 
ciproque les unes fur les autres. Cela 
n'implique aucune contradiétion : des 
chofes & des forces, quoique de diffé- 
rente efpece, peuvent être cependant jn- 
timement liées entrelles & influer réci- 
proquement les unes fur les autres, ainfi 
qu’on le voit par la phyfique, l'anatomie, 
la médecine, & par toutes les autres fcien- 
ces humaines, Deux chofes qui ont une 
influence réciproque l’une fur l'autre & 
qui tirent leur dénomination de cette in- 
fluence, ne doivent pas en elles-mêmes 
fe diftinguer l’une d'avec l'autre. D'a- 
près cette régle, on ne devroit pas non 
plus diftinguer le méchanifme d'avec la 
repréfentauon & la libre volonté, puif- 
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que ces deux dernieres ont une influen- 
ce active fur le méchanifme. Que nous 
refteroit-l encore en général à diftinguer 
dans la liaifon de toutes les chofes? 


4, 2e. 


IL. L’Auteur de Berlin trouve mauvais 
(p. 228) qu’on refufe aux animaux la mé- 
moire où la connoifjance du pal]é commne tel, 
» Hfuffiroit, dit il, de diftinguer la #é- 
5, Moire Jenfitive d'avec la mémoire intel« 
leftuelle. On ne peut nier que la mémoi- 
», Te Jenfitive n'appartienne aux animaux, 
 puifque l’on diftingue en eux limpref- 
,, fon du préfent d'avec celle du pafñé”. 

Réponfe, Je pourrois fans- doute ac- 
quiefcer au terme mémoire ; Ceft pour 
cela même que javois allégué qu’Arifto- 
te accorde la mémoïre aux animaux, 
quoiqu'il leur refufe là réminifcence. 
Mais Ariftote confidere la mémoire com- 
me un fimple renouvellement de la re- 
préfentation paflée , lors même que le 
paffé n’eft pas diftingué d'avec le préfent , 
& qu’en comparant l’un avec l’autre, on 
reconnoît que le préfent s'identifie avec 
Je paflé; c’eft-à-dire, quand on ne fe ref- 
fouvient pas. Voici la régle d’après la- 
quelle je me füis guidé, Lorfque les 
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mots induifent à confondre les objets par 
leur fignification équivoque, il faut prévenir 
cet abus en leur donnant une détermination 
plus précife. Or les expreflions dont nous 
nous fervons pour défigner les facultés & les 
opérations de notre ame, font fi propres 
à occafionner cette confufion , que nous 
fommes d’abord portés à attribuer aux a: 
nimaux tout ce que les forces & les opé- 
rations de notre ame renferment , quoi- 
qu'ils n'en partagent avec nous que la 
moindre partie, En difant que les ani- 
maux ont de la mémoire, on n'héfite pas 
à leur accorder la réminifcence, c’eft-à- 
dire, la faculté de diftinguer le préfent 
d'avec le paflé, parce qu’on eft fondé à 
fe former cette idée de la mémoire hu- 
maine. Il en eft de même de toutes les 
autres dénominations qui font emprun- 
tées de l'ame humaine ; l’abus de ces 
mots nous porte auflitôt à accorder aux 
animaux des penfées , des notions , une 
maniere de juger & de conclure, parce 
que nous .exprimons leurs repréfentations 
ainfi que leur liaifon & tout ce qui en 
eft la fuite, par des mots qui ont effec- 
tivement ces fignifications par rapport à 
nous, Je n'ai donc pas eu tort de pré- 
venir l'abus du mot mémoire. en le ref- 

| treige 


er M O4 LB 83: ooî 


treignant à la force d'imagination. La 
némoire Jenfive du Critique de Berlin 
ne remédie point à l'abus des mots, 
puifque par cette détermination il attri- 
bue aux animaux la connoifJance du pai]é 
comme pale, ce qui caraétérife propre- 
ment la réminifcence, IH conclud ainf: 
files animaux diftinguent l’impreflion du 
préfent d'avec celle du pañlé, ils connoif- 
fent auffi la différence du paffé comme tel, 
Cette conclufon n’eft pas juite. 1] peut 
fe faire que deux chofes, lune pañlée & 
autre préfente, différent entr'elles de 
quelque chofe, & qu’en conféquence el- 
les produifent fur les fens une impreffion 
différente , fans que les animaux & les 
‘hommes même en apperçoivent la diffé. 
rence; principalement lorfque cette diffé. 
rence entre la chofe préfente & la chofe 
pañfée eft fi légere qu'elle eft effacée dans 
Ja repréfentation confufe par leur ref. 
femblance encore plus frappante. C’eft 
ce qui fe manifefte dans l'état animal de 
l'homme, pendant notre enfance & dans 
le cours de nos pafions: nous ne diftin- 
guons pas alors le pañlé d'avec le préfent 
& nous ne le reconnoiffons pas même 
comme pañlé, parce qu’il fe mêle entié- 
rement avec la repréfentation du pré: 
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_ fent; une plus grande reffemblance entre 
la chofe préfente & la chofe pañlée qui 
fe repréfentent toutes deux à la fois &. 
confufément, fait difparoître la différence 
kgere de l'impreffion qu'elles ont occa- 
fionnée fur nos fens, ou la rend tout au 
moins imperceptible, Cela ne peut donc 
. pas s’appeller nrémoire Jenfitive, fi, fui-- 
vant l’explication qu’en donne Auteur 
de Berlin, la mémoire doit être une cons. 
noiffance du pallé comme pal]é. 
6:22. 

INT. L’Auteur critique s'étonne encore 
(p. 244) de ce que j'ai placé (( rro:,. 
111) les Syftêmes de Leibnitz & de Mal- 
lébranche parmi ceux qui avoient été in- 
ventés pour expliquer la conftitution des. 
inftinéts des animaux. ,, Perfonne ne. 
» pourra, dit-il, adopter cette idée, Car: 
pour rendre raïifon des inftinéts des a- 
;, nimaux, ilne faut que montrer com- 
ment ils font fondés dans la corref: 
pondance étroite de l'ame & du corps; 
maïs l'examen ultérieur de la nature de 
cette correfpondance & de la maniere 
dont on peut l'expliquer clairement , 
ne peut contribuer en rien à la déci- 
fion de la queltion. 1! penfe donc que 
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» Jai entrepris un ouvrage inutile, qui 
,, d’ailleurs n'a pas le fuccès que j'en at- 
…, tendois; puifque, s’il faut s’en rapporter 
» à lui, je n'ai pas expofé dans toute 
» fa force l'opinion que javois deflein 
55 de réfüter”, 

Réponfe. Il paroît que le crime capi- 
tal dont je me fuis rendu coupable aux 
yeux du Journalifte de Berlin, eft de 
m'être permis quelques réflexions far le 
fyftême de l'harmonie préétablie de Leib- 
nitz. Il cherche à m'intimider en me 
faifant entrevoir que j'attirerai la guerre 
fur mes propres terres où mes adver/fais 
res offenfés paroïflent m'attendre. Je ne 
veux d’autres armes pour les eombattre : 
que la logique & la morale C’eft au 
public impartial à décider fi j'ai bien ou 
mal jugé de cette hypothéfe de Leibnitz ; 
hypothèfe que les Leïbnitziens même 
n’ont ofé foutenir. Je vois cependant 
avec plaifir que mon adverfaire ne peut 
me reprocher avoir tronqué cette hy- 
pothèfe en la préfentant ni d’y avoir o- 
mis quelque caofe d'efféntiel. J'ai cru 
devoir me borner aux chofes les plus ef. 
fentielles dans une matiere tant de fois 
agitée; qu'aurois-je pu faire de plus, 4 
moins que d'y ajouter des fleurs de Rhé. 
torique & des faillies ingénieufes peu 
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convenables à un pareil examen ? La 
“queftion principale eft de fçavoir sil é- 
toit inutile de parler en paflant des hy- 
pothèfes de Leibnitz & de Mallebranche, 
& fi perfonne ne pouvoit penfer à chercher 
Vexplication des inftinéts desanimaux d’a- 
près ces hypothèfes. En parlant du fyftême 
de Mallébranche , j'ai dit quéplufieurs phi- 
lofophes anciens & modernes s’étoient 
fervis d'une pareille hypothèfe pour: ex. 
pliquer les inftinéts - induftrieux des ani- 
maux. Quant au fyftême de Leïbnitz, 
il confifte en ces trois points 1°. Que l’a- 
me humaine eft-un principe qui fe meut 
& développe fes idées de lui-même, fans 
que la machine animale ni les autres 
corps de l'univers y: ayent la moindre in« 
fluence. 2°. Que le corps cft une machine 
fi artiftement difpofée quelle exécute 
tous fes mouvemens fans aucune infuen- 
ce de l'ame. 3. Que ces deux fübftances 
effentiellement déterminées ont éte telle- 
ment difpofées par le Créateur que les 
changemens qui furviennnent à l’une doi- 
vent néceffairemert correfpondre aux 
changemens qui arrivent à l'autre. Or, 
comme les animaux nous reflemblent en 
cette occafon, entant qu'ils font com- 
pofés, ainfi que nous, d’un corps & d’u- 
ne ame, je demande fi Leibnitz & Wolf 
| même, 


ÉrES APGR ALES: 308 


même, dans le cas où ils autoient euen-. 
vue de réfoudre le problême des inftinéts- 
induftrieux des animaux , auroient pu le 
faire autrement que par cette hypothèfe.. 
Car fi le corps & l’ame des hommes peu- 
vent être déterminés de maniere que cet- 
te feule détermination foit le fondement 
de toute repréfentation & de tout mou. 
vement, il n'y a pas d'inconvénient à 
admettre aux animaux une pareille déter- 
mination eflentielle, qui puille déve:op- 
per d'elle-même toutes les repréfentations 

& tous les mouvemens appartenans à 
leurs opérations induftrieufes, En conf 
dérant le fyftême de Leibntz fous ce 
. point de vué, il eft aifé de voir que mon . 
deflein n’étoit pas de rechercher, fi la 
correfpondance entre lame & le corps 
_étoit aétive ou non ; je Voulois plutôt 
examiner, fi la détermination exaéte & 
effentielle des deux fubiftances, comme 
le feul fondement de toutes les repréfen- 
tations fimples & de tous les mouvemens 
futurs, ne pouvoit pis être applicable 
aux inftinéts-induftrieux des animaux. 
J'ai donc lieu d'être furpris de ce que 
notre Leibnitzien ne m'accufe pas plu- 
tôt d'avoir emprunté du fyftême de Leib, 

nitz mon hypothèle. des, forces de nature. 
| | | dé: 
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déterminées des animaux, Mais en ce 
cas je férois tout prêt à lui en faire voir 
Ja différence. 1°. La détermination ef- 
fertielle de Leïbnitz s'étend fur toutes 
les actions particulieres ; la mienne au 
contraire ne s'étend que fur le genre uni- 
forme d'objet & de maniere d'agir ; 
mais la détermination qui concerne les 
actions particulieres eft accidentelle &. 
chaque animal fe conduit alors fuivant 
les circonftances. 2°. La détermination: 
effentielle de Leïbnitz ne peut fe confir- 
mer par l'expérience; tout s’y rapporte à: 
la difpofivion admirable de l’ouvrage du: 
Créateur ; fa détermination. de l'ame eft 
entiérement contraire aux Jloix des f2- 
cultés inférieures reconnues par l'expé- 
rence. C’eft ce qu'on ne peut pas dire: 
de ma détermination des forces de natu- 
re. 9°. Leibnitz par fa détermination ef- 
fentielle de l'ame & du corps, exclud’ 
toute correfpondance phyfique entre ces 
deux fubftances; & il n’en eft pas de mê- 
me de là mienne, 


$ 24. 
IV. L'Auteur de Berlin (p. 249 & 
fuiv.) penfe que je donne trop d’étendue 


au fentiment déterminé qu'ont les ani. 
maux: 
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maux de leur conftitution intérieure, 
lorfque j'entreprénds d'expiquer par-là 
lempreflement que les animaux ont à fe 
fervif des orgames d'attaque & de défenfe 
avant même que d'en être pourvus, & 
Jorfque je fais découler auffi de ce même 
fentiment l'amour & Ta prévoyance des 
animaux pour leurs couvées & pour 
leurs petits à venir. ,, Ne vaut-il pas 
3 mieux, dit - il, avouer fon ignorance 
que d'attribuer tant de pénétration dans 
les choles à venir à un fentiment aveu- 
» gle intérieur, qui peut à peine remar- 
», quer le prélent? Qu'a de commun & 
» Conféitution auelle des nerfs avec les 
» befoins de Ja future couvée ? Ou com- 
, ment eft-il polfible qu'un animal fente 
» actuellement jes défenfes dont la croif- 
» fance eft encore trés-éloignée? ” Il 
s'arrête particuliérement à l'exemple que 
j'ai allégué fur les oifeaux de paffage, à 
l'endroit où je dis qu’ils ont un fentiment 
intérieur qui les avertit du tems où ils 
doivent changer de contrée, & qu'ils 
fentent en même tems un attrait ou un 
penchant Vers une certaine contrée. 
» Je ne vois, “dit-il, en cela rien de 
» plus qu'un jeu de mots: Qweft-ce 
» QUuUR attrait intérieur vers Une Cer= 

| > laine: 
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»» taine. contrée? ” ]1 avoue qu’il entend 
auffi peu ces mots que le principe bylar: 
chique des Paracelfiens. | 

Réponfe. Il n’eft pas difficile de faire 
pafler pour abfurdes les opinions lés plus 
raifonnab'es , lorfque contre les régles de 
l'honnêteté & de la décence, on ofe fe 
permettre d’altérer les expreffions d’un 
ouvrage ou de les interpréter -de manieré 
à le rendre méconnoiflable. C’eft ainfi 
que l’Auteur de Berlin retranche, ajouté, 
snterprete tout à fon gré & fuivant fes 
vues. Il a grand foin de pañler fous f1- 
Jlence que dans l'endroit même où 1l_ 
m'attaque (( 134) lu diftingué le fenti- 
ment intérieur en/deux efpeces différen- 
tes; fçavoir , en une perception interne. 
de Ja conftitution corporelle & en une 
autre perception interne de l'emprefle- 
ment & de l'émotion de l'ame, & que 
les exemples que je donne à cette occa-- 
fion, doivent par conféquent fe rappor- 
ter tantôt à l'une & tantôt à l’autre efpe- 
ce de perception. Il oublie auffi de dire: 
que dans le (( r35) j'ai parlé de la 
maniere dont la perception externe s’al- 
he fouvent à la perception. interne, & 
que c'eft à cette efpece de perception 
qu'appartient un des exemples mL 
- ar 
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Par cette coupable omiffion des parties 
les plus effentielles de mes idées, 1l rend 
inintellisible ma véritable opinion , & 
les exemples relatifs aux trois différentes 
efpeces de ‘perceptions fe trouvent ainfi 
“mêlés & confondus.. La perception in- 
terne qui excite les animaux aux opéra- 
tions induftrieufes relatives au bien - être 
de la future couvée, n’eft point une per- 
ception de la fituation corporelle ; elle 
eft d’une autre efpece, puifque les ani- 
maux reflentent en eux les penchans & 
les empreflemens innés de leur ame aux- 
quels ils fe livrent aveuglément. Le fen- 
timent des organes d'attaque & de défen- 
fe qui n’exiftent pas encore, eft un fenti- 
ment interne de leur conftitution corpo- 
_relle. L’attrait des oïfeaux de pañlage 
vers une certaine contrée, naît en par- 
tie d’un fentiment interne de leur confti- 
tution corporelle & en partie de la per- 
ception externe des fens: | | 

Quant aux penchans déterminés & a- 
veugles des ames des animaux, je penfe 
en avoir dit affez plus haut pour les éta- 
blir démonftrativement ; il éft aifé de 
concevoir par - là que les ames des ani- 
maux peuvent avoir üne perception in- 
térieure de leurs propres penchans natu- 
| 4 rels 


a1o OBSERVATIONS PHYSIQUES 


rels. & s’en occuper avec plaifir, C'eft 
pourquoi je n’ai rien à ajouter au fujet 
de linclination & de la perception 1in- 
terne concernant la confervation de Ja 
couvée. Mais, comme j'ai expliqué fort 
amplement cet inftinét des animaux (|, 
41, 42) par la perception interne d’une 
tendance aveugle & déterminée de l’a- 
me, & que c’eft à ce paflage que j'en ap- 
pelle ici, lAuteur critique eft d'autant 
moins fondé à préfenter mon opinion 
comme fi je cherehoiïs cette caufe dans 
la perception interne de la conftitution 
aétuelle des nerfs. En agit-il ainfi par 
négligence, par précipitation ou de def- 
fein prémédité? Ou veut-il dire par-là 
que s'il étoit poflible de trouver la cau- 
fe de cet inftinét, ce feroit néceffaire- 
ment dans la conftitution des nerfs ? I] 
mettroit ainfi en évidence l’infuffifance 
de fon propre fyftême qui n’admettant 
aux ames aucune détermination propre, 
voudroit tout expliquer par la conftitution 
corporelle. C'eit contre toute vérité que 
mon adverfaire m'accufe d'attribuer au 
fentiment intérieur & aveugle des ani- 
maux wne pénétration dans les choles à 
venir. Où ai-je parlé de cela ? Je dis 
au contraire en plufieurs endroits que les 

ani- 


ET: MioR ALES GIE 


‘animaux agiflent d’après tous leurs in- 
_‘ftinéts- induftrieux, fans pénétration pro- 
pre & fans connoiflance de la fin où ils 
tendent & de l'utilité qui doit en réfulter. 

 N'eft-ce pas vouloir faire paifer mon opi- 
nion pour abfurde en lui donnant de def- 
fein prémédité l'interprétation la plus ma- 

Higne? Ou fi l’Auteur de Berlin n'a réel- 
leinent en vue que de critiquer mon opi- 

nion, fa critique n’eft fondée que fur fa 

façon de tirer les conféquences les plus 
frivoles. Car, lorfque j’avance que les 

animaux font excités par un fentiment 

intérieur & aveugle à exécuter quelque 

opération dont il réfultera dars la fuite 
plufieurs avantages pour eux ou pour leur 

couvée, il ne Senfuit pas pour cela que 

jattribue la pénétration de l'avenir à ce 

fentiment aveugle intérieur. Quand on 

dit que ce même fentiment intérieur de 
la faim & du rut porte les animaux à 

manger & à s’accoupler, on ne prétend 

pas attribuer à la faim & au rut une pé- 

nétration de l’avenir. Cela ne fuppofe 

pas la connoïflance que l'eflomac doit di- 

gérer les alimens, afin que la vie & les 

forces fe confervent, ni que c'eft par 

l'accouplement que l’efpece doit fe per- 

pétuer. Ce n'eft donc pas par un he 

d . Ge 
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de la pénétration des animaux qu'ils exé- 
cutent ces opérations dont il doit réful- 
ter tant d'utilité pour eux & pour leur 
efpece; c’eft la fage prévoyance du Créa- 
teur qui a difpofé les plus foibles reflorts 
des perceptions & des penchans des ani- 
maux de maniere qu'ils puiflent fervir 
_ dans tous les tems au bien-être & à la 
confervation de chaque animal en parti- 
culier & à celle de toutes les efpeces, 
Le même Auteur m'accufe encore (p. 
259) d'attribuer aux enfans un deflein 
formé de faire connoître ce qui fe pañle 
en eux ou d’exciter la compañflion des 
autres en pleurant ou en faifant des mi- 
nes ; il oublie que dans l'endroit où il 
© m’accufe, il rapporte mes propres termes ; 
fçavoir, que les enfans n'ont aucune con- 
noiflance de l'effet que doivent produire 
leurs mines ou leurs larmes, Je ne con- 
çois pas comment 1l pourra fe juftifier de 
pareils procédés. 


f. 25. 


Quant à ce qui concerne l'exemple de 
Ja perception interne quil animaux 
des organes d'attaque & de défenfe, mê- 
me avant que ces armes ayént paru au 
dehors, je n'ai fait qu'effleurer la ma- 
| tiere 
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tiere & je defrerois que l’Auteur eût fuf- 
pendu fa critique jufqu'à ce que j'en euf- 
fe donné une expiication plus détaillée, 
Néanmoins, je dirai préalablement ici 
que je me repréfente une perception de 
Yinftinét méchanique. :: 

Car le mouvement des humeurs qui s’y 
portent occafionne la fenfation interne 
de cette abondamte circulation, d’où il 
fuit un empreflement de faire ufage de 
ces parties dont le germe n’eft pas enco- 
re développé. L’empreffement de voler 
qu'on remarque dans les jeunes oiïfeaux 
avant que toutes leurs plumes ne foient 
pouflées, eft auffi leffet d'une pareille 
abondance d'humeurs. C’eft fans doute 
par la même caufe que le ver du cerf. 
volant mâle fe creufe, pour fubir fa mé- 
tamorphofe , une foffe deux fois plus lon- 
gue que fon corps. Car fous l’envelop- 
pe de la nympbhe, il exifte déja une cor. 
ne repliée & collée le long du ventre, 
laquelle par la fuite doit fe développer 
& s'étendre en avant; la fenfation des 
humeurs qui s'y portent déja en abondan- 
ce, lui fait naître la perception intérieure 
du développement de fa corne & par con- 
féquent l’empreflement de fe conftruire 
une retraite d'une grandeur convenab'e, 

Tone IL ET" | La 
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La femelle de ce même ver du cerf-volant 
ne fe creufe pas une foffe aufli longue, 
parce qu'aucune jrritation interne ne l’y 
porte & qu'il n'eft pas de fa conftitution 
d’avoir une corne femblable à celle du 
mâle. Que d'émotions & de mouve- 
mens l’affluence intérieure des humeurs 
pour la préparation de la femence ne pro- 
duit-elle pas dans la plûpart des hommes 
& des animaux, même avant que la fe- 
mence ne foit préparée & difpofée à l’é- 
jaculation? N'eft il pas auffi vraifembla- 
ble de penfer que la perception intérieu- 
re de l’affluence des liqueurs deftinées à la 
préparation, à l’accroïflement des organes 
de défenfe, fafle naître un empreffe- 
ment prématuré de s’en fervir même avant 

je ces armes n'aient acquis toute leur 
confiftance ? Je n'ai donc pas befoin pour 
cela d'attribuer, comme le Journalifte me 
limpute fauffement, une pénétration des 
chofes à venir à l'aveugle fentiment inter- 
ne des animaux. ; 

Le plaifir de critiquer emporte mon 
_adverfaire & l'égare de plus en plus, à 
loccafion de l’exemple concernant l’émi- 
gration des oïfeaux dont je n’ai parlé que 
très-légérement. Voici mes propres ter- 
mes: Un oifeau de paljage a une perception 

| in- 
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intérieure du tems où il doit changer de pays, 
€? il fent un attrait vers une certaine ré- 
gion, Je croyois en avoir dit affez pour 
que: des leéteurs raïfonnables & un peu 
verfés dans l’hiftoire naturelle, puffent 
faifir mon fentiment & découvrir la vé- 
rité. La premiere porpofition a pour 
objet le tems du départ des oïfeaux de 
paflage, & la feconde la contrée où ils 
ont deflein de fe rendre. Je n’explique 
que la premiere propoftion par leur per- 
ception intérieure, Un oileau ent de lui. 
même le tems où il doit changer de contrée. 
C'eft ce que perfonne ne peut nier. Car 
lorfque ces oïfeaux abandonnent le pays 
qu’ils habitoient, ils n'ont pas encore une 
difette réelle de nourriture, & fouvent 
même la faifon eff plus belle & plus favo- 
rable qu’elle ne létoit longtems avant 
qu'ils n'entrepriflent le voyage. D’ail- 
leurs la belle faifon & les alimens ne leur 
manquent pas tout à la fois & en un mê- 
me jour, de maniere à les forcer de par- 
tir auflitôt & tous enfemble. Il y'en a 
même à qui il refte des fubfftances abon- 
dantes dans le pays qu'ils quittent, Et 
quant au froid, il eft démontré qu'ils font 
conftitués de maniere à pouvoir le fup- 
porter pendant lhyver. On ne peut donc 
? a attri- 
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attribuer leurs migrations à aucune fenfa- 
tion extérieure apparente. Ainf il faut 
bien qu'ils reflentent en certain tems un 
mal être intérieur qui leur rend infuppor- - 
table le climat où ils font & leur fait naî- 
tre un invincible penchant de s’en éloi- 
gner, Je puis en donner un exemple re- 
marquable. Un Particulier de Hambourg 
garda une cigogne pendant tout un été 
dans une cour afflez étroite fans qu’elle 
témoignât la moindre inquiétude, Rien 
ne lui manquoit; elle ne fouffroit ni de la 
faim nide la foif ni du chaud ni du froid, 
& les oïfeaux de fon efpece qu’elle n'a- 
voit jamais vus ne pouvoient lui avoir 
infpiré le deffein de changer de climar. 
Cependant le tems marqué pour lémi- 
_gration arriva: alors elle n’eut plus de re- 
pos & s’agita continuellement: elle s’ex- 
erça pendant quelque tems à fauter, ga- 
gva d’une élévation à une autre à l’aide 
de fes aîles à demi coupées, jufqu’àa ce 
qu'enfin elle parvint fur un balcon, & 
de-là fur un toît voifin d'où elle prit fon 
vol en plein air pour ne plus revenir, 
On ne voit ici d'autre caufe qu’une fenfa- 
ion intérieure & inquiétante qui puifle 
avoir porté cetoifeau à entreprendre feul, 
avec des aîles mutilées & peu exercées, 
un 
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un voyage d’un aufi long cours Une 
femblable fenfation intérieure eft fans dou- 
te tout ce qu'on peut apporter de plus 
convenable & de plus probable aux cir- 
conftances de l’émigration. Quoique les 
hommes n'ayent pas exaétement une pa- 
reille fenfation intérieure, on pourroit ce- 
pendant lui trouver de l'analogie avec ce 
qu’on appelle /& maladie du pays fi com- 
mune à bien des peuples & füurtout aux 
Suiffes. Ma feconde propoftion: es 
oifeaux fentent un attrait pour une certaine 
région, fe rapporte abfolument à la per- 
ception extérieure, De même que les 
chiens & autres animaux fçavent, par la 
finefle de leur odorat, fuivre les traces 
du gibier & fe déterminer à prendre un 
chemin plutôt qu'un autre, 1l eft à pré- 
fumer que les oïifeaux, dans leur migra- 
tion, font déterminés par une fenfation 
délicate de quelque attrait ; c’eft-à-dire, 
de quelque chofe qui les excite à tenir 
une certaine route dans les airs: le vent 
peut très-bien leur apporter de telle où. 
telle contrée certaines émanations agréa- 
bles on certaines exhalaifons chaudes ou 
froides qui leur conviennent; ce qui eft 
d'autant plus vraifemblable que les oïfeaux 
de paflage prennent ordinairement lea 
| O 3 effor 
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_eflor contre le vent. Plufieurs efpeces 
animales prouvent évidemment qu'elles 
fçavent diftinguer les contrées de la terre ; 
ce qui ne pourroit avoir lieu, fi elles n’en 
avoient pas une perception extérieure & 
diftinète. Pour rendre en peu de mots 
ou pour faire concevoir ce que je viens 
d’alléguer, pouvois je le faire mieux qu’en 
cifant que les animaux fentoient un at- 
trait vers une certaine région? Et com- 
ment un homme raïfonnable entreprend- 
il de faire pafler ces expreflions pour des 
fons vuides de fens ? L’Auteur critique ne 
fe contente pas de ne pas réfléchir fur le 
fens de ces mots abrégés, mais pour les” 
rendre ininteiligibles, 1! en fait une fauile 
interprétation & les altere en y retran- 
chant & en y ajoutant. 1! demande d'u 
air furpris: Qwentend-on par un attrait 
intérieur vers une certaine région? Où me 
fuis-je exprimé de cette maniere & dans 
quel endroit ai je donné l'épithete d’inté- 
rieur à cet attrait? Tout ce qui peut at- 
tirer un animal dans une certaine contrée 
doit fe trouver hors de lui & ne peut être 
perçu que par un fens extérieur. Ainfi un 
attrait intérieur Vers une certaine contrée - 
eft une contradittion dont l’abfurdité ré- 
voltante ne peut retomber que fur l'addi- 
tion 
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tion arbitraire de l’Auteur de Berlin. A- 
prés cette courte explication, je lui de- 
mande à mon tour, fi mes expreffions ne 
lui font pas plus intelligibles que le Prin- 
cipe hylarchique des Paracelfiens ? 

| . 26. 

L’Auteur critique prétend trouver un 
cercle vicieux dans la preuve des forces 
d'ame déterminées ; mais fon préjugé 
feul l’entraîne dans ce labyrinthe de pen- 
fées. 11 lui femble que cette force d’ame 
ne peut être qu'indéterminée en elle - mé- 
. me & eflentiellement; que toutes fes dé- 
terminations ne doivent être que des mo- 
difications accidentelles qui fe réglent 
d'après l’état du corps ; déterminations 
qui, par conféquent, n’ont d'autre fonde- 
ment que les organes fenfitifs, c’eft-à.di- 
re, le méchanifme du corps , les fens 
extérieurs ou la fenfation intérieure (celle 
qui appartient à la conftitution corporel- 
ke). Or, comme d’après ces crois fources, 
je ne puis afligner à la force d’ame aucu- 
ne caufe de détermination , il prétend 
que j'en fuis toujours au même point & 
que j'indique tout au plus le fait ou l’évé- 
nement fans qu'on puifle en fçavoir la 
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Réponfe. Ce n’eft pas ma faute s’il pa- 
roit à l'Auteur de Berlin que j'en fois tou- 
jours au même point , il ne doit l’attri- 
buer qu'a fon hypothèfe qui n’admet que 
des forces d’ame indéterminées dont les 
déterminations ne peuvent s'expliquer que 
par les modifications accidentelles du 
Corps. J'ai déja démontré plus haut qu'il 
‘établit cette propofition fans aucune preu- 
ve; qu'elle eft faufle même à l’égard de 
nôtre ame, en ce qu'elle fait difparoître 
toute différence eflentielle éntre les ames 
humaines & celles des animaux, & qu'u- 
ne telle force d'ame effentielle & indéter-. 
minée eft évidemment défeétueufe, en 
ce qu’elle ne peut fuffire pour expliquer 
ni les prérogatives réelies des hommes ni 
les avantages qui font propres aux ani- 
maux. J'ai prouvé que la feule détermi- 
nation de la force repréfentative de l’hom- 
me par l'objet général, entant qu’elle 
eft dirigée vers le monde & fa diverfe fi- 
tuation , ne fuffit pas à beaucoup près 
pour conftituer toute l’effence de la force 
de lame, parce qu'on n'y fait aucune 
mention du genre 5 du mode d'agir, 
qui y appartiennent eflentiellement & 
fans lefquels on ne peut concevoir aucu- 
nes loix des forces réelles ; qu’au con- 

craire 
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traire la réflexion eft le propre de la dé. 
termination effentielle de la force repré- 
fentative, d’où l’on peut partir pour dé- . 
duire toutes les prérogatives dé l'ame ku- 
maine, Outre cela, j'ai prouvé la déter- 
mination exacte & fpécifique des forces 
de nature animales tant de l'ame que du 
corps, fuivant la poffibiiité & la réalité, 
en démontrant que ce n’eft que par cet- 
te détermination de forces naturelles 
qu’on peut expliquer les avantages dés 
animaux, puifque fans raifon & fans ex- 
périence, ils exercent aveuglément une 
ioduftrie innée , uniforme & réguliere, de 
Ja maniere la plus parfaite & la plus a- 
vantageufe à leur bien-être & à celui de 
Fefpece entiere. | 
. L’Auteur voudroit que j'expliquafle Ja 
détermination des forces animales par la 
nature même des animaux : comine fi les 
forces de l'âme & du corps, avec leurs 
déterminations efléntielles, ne confti- 
tuoient pas elles-mêmes la nature des ani- 
maux, & comme s'il ne fuffifoit pas pour 
ks comprendre & pour les démontrer , 
d'en donner Ja preuve 4 pofteriori par les 
phénomenes, Il dit que nul philofophe 
ne peut exiger qu'on fe repréfente la dé- 
termination des forces autrement que 
(@) 5 COIL = 
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comme une chofe à laquelle on ne peut 
affigner aucune, caule ultérieure. Je ré- 
ponds: Lorfqu'il eft reconnu par les ex- 
périences & les conclufions les plus juftes 
que la détermination eft originairement 
effentielle aux forces de nature, un phi- 
lofophe peut exiger fans-doute qu’on n’en 
demande aucune autre caufe , à moins qu’on 
ne veuille poufler fes recherches au delà 
de la nature même, en remontant à fon 
Auteur. Et dans quelle autre nature fe- 
roit-il poffible de chercher la caufe ulté- 
rieure des déterminations originaires des 
premieres forces de nature? Ne fufht-il 
pas de reconnoître ces déterminations ou 
les régles des forces primitives & de les 
voir confirmées par les expériences & 
par les conclufions? ,, Voilà, dit le Phi. 
,, lofophe Berlinoïs, ce qui s'appelle in- 
» diquer purement l'effet fans remonter à 
Ja caufe, Car, que les forces de corps 
 @& d’ame des animaux foient détermi- 
» nativement dirigées à telle ou telle o- 
» pération induftriéufe, c’eft de quoi per- 
, fonne ne doute: mais la queftion eft 
» de fçavoir pourquoi ces forces font di- 
, rigées d’une telle maniere plutôt que 
» d'une autre”? Réponfe. On ne peut 
former cette queftion qu’en préfuppofant 

que, 
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que la détermination des forces du corps 
& de l'ame n'eft pas eflentielle, Mais 
cette détermination étant originairement 
effentielle aux forces naturelles, ainfi que 
je l'ai démontré, alors il eft abfurde de 
vouloir chercher dans la nature une cau- 
fe antérieure de la propriété effentielle de 
la nature. C’eft une vérité conltante, 
non-feulement quant à l'objet vers lequel 
les forces de nature de l’ame des animaux 
font dirigées (ce que l'Auteur accorde) 
mais encore quant à la maniere dont el- 
les agiflent. Nous n'avons donc pas eu 
befoin de recourir à un cercle vicieux de 
preuves fur Ce qui concerne leurs forces 
d’ame & de recourir à des déterminations 
accidentelles pour comprendre celles qui 
Jeur font effentielles ; quoique nous ne 
puiflions nous repréfenter l'aélivité des 
penchans déterminés de l'ame & de fa 
Bbre volonté , comme indépendante des 
forces G& des organes corporels. Enfin 
Auteur critique eft encore dans l'erreur 
en confidérant la détérmination des for- 
ces du corps & de l'ame des animaux , 
entant qu’elles renferment en elles un cer- 
tain objet & une certaine maniere d'agir, 
comme un ejfét qui a befoin d’être exe 
pliqué. Ce font plutôt les adreflés in- 

O 6 duf- 
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duftrieufes innées, uniformes & régulie- 
res des animaux qui conftatent l'effet que 
que l'expérience & l'obfervation nous 
font appercevoir ; & la détermination 
exacte & effentielle des forces du corps 
& de l’ame donne la folution de cet ef. 
fet, d’où l'on peut en comprendre la 
poñfibilité 4 priori ; c'eft-à-dire que les 
adreffes des animaux font uniformes, ré- 
gulieres & conftamment parfaites fans 
être fufceptibles d’accroiffement ou de 
diminution. D'où il réfalte que mon ad- 
verfaire n’a faifi ni la queftion principale 
que javois deffein de réfoudre ni la ma- 
niere dont je voulois me fervir ; mais 
que fuivant fon propre fyftême , il s’eft 
formé un autre pré dont we n’a pu 
fe-tirer. 


/ 


\ … 


Nous allons pafler à préfent des ani- 
maux à l’homme. Entr'autres preuves 
tirées de notre nature même, j'ai démon: 
tré par des exemples analogues que nous 
exerçons certaines adrefles induftricufes 
innées, provenant d’une détermination 
eflentielle de nos forces d’ame & de corps. 
Ces exemples font de deux efpeces. La 
premiere efpece prouve un sad ““ 

éter- 
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déterminé par la nature & par conféquent 
habile à mouvoir certains organes parti- 
culiers d’une certaine maniere & d’après 
Pimpulfion de certains penchans de lame, 
La deuxieme efpece concerne les opéra- 
tions de lame même. fe place fous la 
premiere de ces deux efpeces l’action de 
pleurer des enfans, celles d’ouvrir les 
yeux, de faire des mines & de tetter. Je 
range dans la feconde les adrefles particu- 
hieres & innées de la raïfon & de la force 
d'imagination dans la repréfentation du 
vifage. | 

L'Auteur critique foutient (p. 255 & 
_fuiv.) que tous les exemples que j'ai rap- 
portés, fans en excepter un feul, n’ont 
aucun rapport avec les inftinéts indufe 
trieux des animaux. Il faudroit pour cela, 
_‘divil, (p. 257) que je prouvaffe que les 
 aétions que nous exécutons font fembla. 
bles aux opérations induftrieufes & régu- 
lieres des abeilles, des guêpes, des four. 
mis &c. Képon/e. Je. n'ai jamais eu l'in. 
tention de faire voir que les hommes é. 
soient des abeilles, des guêpes, des four- 
mis &c, je veux dire, que nos adrefles 
innées avolent une étroite refflemblance 
avec celles des animaux. Car chaque a- 
nimal à des adrefles innées toutes particu. 
| O 7 lieres 
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lieres & proportionnées aux befoins de fx 
nature. J'ai voulu feulement indiquer 
une” reflemblance générale qui confifte 
en ce que dés notre naïflance nous exé- 
cutons de nous-mêmes avec une adreffe 
réguliere certaines aétions qui manifeflent 
un empreffement de lame aveuglément 
déterminé par la nature. La plus grande 
difculté naît de ce que les inftinéts des 
animaux font des adreffes induftrieufes in- 
nées. Et la bafe principalé de ma folu- 
tion confifte en ce que les forces de l’ame 
& du corps, dans leur empreflement na- 
turel, peuvent être aveuglément déter- 
minées tant à l'égard de l’objet qu'en ce 
qui concerne la maniere d'agir. Que ces 
forces foient déterminées tantôt d’une 
façon tantôt d'une autre, fuivant la di- 
verfité des animaux; & qu’en conféquence 
elles produifent tantôt un ouvrage induf- 
trieux tantôt un autre; que l'exécution 
confifte en un fimple mouvement régulier 
des membres d’où il réfulte à linftant & 
au dehors un ouvrage régulier; tout cela 
ne fait rien à la chofe. L’adreffe du pa- 
pillon, qui prend fon effor auffitôt que 
fes aîles étant féchées ont pris toute leur 
_confiftance, eft une opération aufi bel- 
le que celle qu'il a exécutée dans fon état 

de 
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de chenille en fe formant une coque 
pour y fubir fa métamorphofe, 

L’'Auteur exige aufli que les adreffes 
induftrieufes des hommes qui doivent 
reffembler à celles des animaux ne foient 
ni commencées ni finies de deflein pré: 
médité, par habitude, exercice, fuggef- 
tion de la raifon, ni par le fecours du 
méchanifme & de la perception intérieu- 
re ou extérieure, Répon/e. J'accorde le: 
premier point & je prouve même par mes 
exemples, que les animaux operent a- 
veuglément & fans aucun exercice préa- 
Jlable. Quant au fecond, je n’en con- 
viens qu’entant que les emprefflemens a- 
veugles de lame ont une détermiration 
naturelle qui ne provient ni du fimple 
méchanifine ni des fimples perceptions 
corporelles internes où “externes, Cela 
. n'empêche pas que l’une ou l'autre de 
_ces trois chofes ne puifle, par quelque at- 
trait ou irritation, Contribuer à l’aétivité 
de lempreffement déterminé. Tai déja 
dit clairement qu'il devoit y avoir une 
correfpondance intime entre les quatre 
fources des inftincts; & il fuffit qu'il s’y 
manifefte une détermination du pen- 
chant, laquelle en foi-même eft propre à 
cette faculté de l'ame, & n’eft occafion- 
| es ue nee 
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née ni par le pur méchanifme ni par ja 
fimple perception interne ou externe, 
L'impreffion défagréable que l'air caufe 
à la teigne dans l’état de nudité où elle 
fe trouve en fortant de l'œuf, peut bien 
Ja porter à travailler pour s’en garantir ; 
mais cette feule perception ne füufhroit 
pas pour la déterminer à fe former un ha- 
bit, fi elle n’en apportoit pas en naïflant 
l'empreflement particulier. Pourquoi ne 
cherche-t-elle pas plutôt à fe fouftraire aux 
imprellions de l'air en fe cachant fous 
Ja terre? Un enfant eft porté fans- doute 
à fe fouftraire au mal qu’il reffent à quel- 
que membre; mais ce n’eft ni la fenfa- 
tion douloureufe ni fon méchanifme qui 
déterminent fes poumons à poufler des 
cris aigus. Pourquoi ne fe contente-t:il 
pas de retirer la main ou le pied qui eft 
affeété de la fenfation douloureufe? L’ac- 
tion de former un cri pitoyable à chaque 
fenfation douloureufe en quelque endroit 
du corps que ce foit, eft un emprefle- 
ment aveugle de l'ame, déterminé par 
la nature , entant que la direction du. 
corps eft fubordonnée à fa volonté. Il 
eft vrai que cette détermination de la 
volonté de l’ame ne devient aétive que 
par lirritation que caufe la douleur fur 

quelque: 
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quelque partie du corps; mais cette fen- 
fation douloureufe ne renferme pas en 
elle-même une çaufe fufhfante pour dé. 
terminer les poumons & le gofier à for- 
mer des fons plaintifs, : 


(. 28. 


. Le Critique parcouït enfuite tous les 
exemples que j'ai rapportés, dans le def- 
fein de les réfuter ; mais que faitil? Il 
m'accorde tout ce que je veux prouver, 
& cependant il demande’ à quoi cela 
peut fervir pour la direétion innée. Il 
dit pourtant lui-même (p. 260) que 
prompte difpofirion à crier auffi- tôt que 
nous Jommes affeêtés de quelque fentimeit 
de douleur , nous eft innée, En parlant 
des mines des enfans (p. 261) que nous 
avons une aptitude corporelle indépendante 
de toute infèru&ion €$ de tout exercice , à 
produire certains mouvemens fuivant ks 
variations que l'ame éprouve. Il dit (r. 
261 & fuiv.) Des obfervations certaines 
prouvent que les enfans ouvrent les yeux 
auffi tôt qu'ils Jont nés, lorfqu'une foible 
lumiere vient frapper leurs paupieres cn- 
core fermées , €ÿ l'ouverture des paupieres 
exige plufieurs mouvemens de mufcles. ‘A 
dit encore (p, 2062) que les enfans ont 
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inconteftablement le pouvoir inné d'exécuter 
les différentes Jortes de mouvemens que l'ac- 
tion de tetter exige. Tout cela n’eft - il 
pas le produit d'un empreffement déter- 
miné de l'ame, lequel dirige les mouve- 
mens de certains membres ? Et la per- 
ception fenfitive y contribue-t-elle autre- 
ment que par une fimple /uggeftion, com- 
me l’Auteur luimême la nomme? Ou le 
méchanifme du corps y entre-t-il pour 
autre chofe que pour faciliter la d'reétion 
& l'aétivité de cet empreflement déter- 
miné & arbitraire, ainfi que notre Au- 
teur s'exprime lui-même. Tous ces exem- 
ples fervent donc à prouver la détermina- 
tion naturelle du franc-arbitre de l'ame à 
mouvoir certains membres d’une certaine 
maniere; la fuggeftion & les moyens 
d'exécution fe trouvent à la vérité dans 
les organes du corps, mais le véritable 
principe de cette détermination réfide en- 
tiérement dans la nature de cette force 
de l'ame. Ain, les adreffes innées des 
hommes à mouvoir réguliérement cer- 
‘tains membres , fuivant les variations 
qu'ils éprouvent, font les produits de la 
détermination naturelle du franc-arbitre 
de l'ame, Ces adreffes ont donc une ref- 
femblance générale avec les inftincts Pre 

IL 


» 
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duftrieux fpontanés des animaux, en ce 
qu’elles font innées, uniformes, régulie- 
res, & quelles ont leur principe dans la 
détermination aveugle & naturelle de la 
volonté, Ce qui prouve en général & 
fuffifamment que les adreffes induftrieu- 


fes des animaux peuvent également être 


clairement expliquées par les forces de 


nature déterminées, & particuliérement 
par la détermination naturelle & aveugle 
de leur fpontanéité. Comment l’Auteur 


de Berlin peut-il donc demander à quoi 


cette détermination fert à mon hypothé- 
fe ? Il cherche à forcer le fens de monopi- 
nion & à la préfenter comme fi j'avois 


- prétendu prouver par-là que les opérations 


nduftrieufes des hommes euflent une 
exaéte reflemblance avec les ouvrages 
des abeilles , des guêpes, des fourmis 
ou avec ceux des autres animaux, Îl 
n’eft pas plus néceflaire de prouver cela 
pour réfoudre la queltion principale dont 
il s'agit, qu'il ne l’eft de démontrer qu'il 
regne une parfaite reflemblance entre les 
différens ouvrages induftrieux des ani- 
maux, Car, quoiqu'il n’y ait aucune ref- 
femblance particuliere entre les chet- 
d'œuvres d’architeéture des abeilles, des: 
guêpes, des fourmis & la toile des araï- 

pie ghées. 
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gnées , le vêtement des teignes, la co- 
que des vers à foie, &c. toutés ces dif: 
férentes opérations induftrieufes , ainfi 
que le mouvement naturel & régulier des 
membres , n'ont cependant qu'une feule 
& même caufe qu'on peut également 
comprendre par les adrefles innées des 
hommes. 


_ Je ne fçais comment l'Auteur critique 
ofe avancer , malgré la clarté de mes 
propres expreflions qu'il rapporte lui- 
même, que j'ai voulu prouver que les 
enfans exécutoient certains mouvemens à 
deffein ; qu’ils pleuroïent pour exciter 
compallion ou qu'ils faifoient certaines 
grimaces pour faire connoître par là les 
mouvemens de leur ame. ,, j'ignore, 
» dit-il, (p. 259) ce que M. Rheima- 
;, Tus prétend prouver par-là. On peut 
> fe fervir ici de l’objeétion des Epicu- 
» tiens, que les enfans en commençant & 
,, pleurer n'ont pas pour objet d'exciter la 
» compulfion ; cependant ils lexcitent, 
#» parce que nous fçavons par expérience 
que le fentiment de la douleur s’an- 
,, nonce ordinairement par des gémifle- 
, mens & par des pleurs”. Pour ge 


ET Monazes. 839) 


T Auteur foit fondé à me faire cette ob- 
jeétion , il faut donc qu'il fuppofe que 
je foutiéns que les enfans en poufant 
des cris ont deflein d'émouvoir la pitié. 
Ce qui ne peut pasêtre puifqu'il rapporte 
lui-même mes propres expreflions dont 
voici le fens: ces mouvemens que les en- 
fans exécutent font l'effet de leur premie- 
re .adref]e naturellement déterminée, fans 
qu'ils fçachent eux-mêmes qu'il en réfultera 
certains Jons qui doivent exciter la compa/. 
Jion,  L’objeétion de l’Auteur n’eft donc 
pas admiflible, elle dépofe contre fa 
bonne foi & prouve tout au plus qu’il a 
voulu -réfuter quelque autre fentiment 
que Je mien. | 
Il en eft de même de fon objection 
contre les mines des enfans. Il avoue 
_(p. 260 & fuiv.) que chaque émotion 
intérieure de l'ame ef caraüérifée par les 
changemens qui Je manifeftent Jur le vifage, 
‘€ qu’en général nous Jommes doués d’une 
adreffe , indépendante de toute inftruétion 
£S de tout exercice, à exécuter certains 
mouvemens corporels , occafionnés par les 
variations que l'ame éprouve. Cependant 
il nie la direétion ou la détermination in- 
née vers quelque chofe de certain. Il ne 
peut fe uirer d'affaire autrement qu’en in- 
| LErprée 
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terprétant ma direétion où ma détermi- 
ration innée, comme fi je foutenois par- 
‘ Jà que les enfans font des grimaces à 
deffein de faire connoître leurs paflions 
aux autres. ,, On peut donc, dit-il, 
» allier la produétion de ces mines & 
Pintention de faire connoître nos pallions 
,, aux autres, & en réitérant Cet exerci- 
» Ce, il eft poffible qu'on y devienne 
fort habile, Il faut donc diftinguer 
,, l’adrefle innée d'avec celle qui eft ac- 
 quife”. De ce que des perfonnes rai- 
fonnables parviennent à force d'exercice 
à peindre fur leur vifage les différentes 
paflions dont elles font affeétées’, il ne 
s'enfuit pas pour cela que des enfans 
privés de reflexion puiflent avoir le 
même deflein en exerçant une adrefle in- 
née. C'eft donc à tort que pour faire 
valoir fon objeétion, lAuteur fuppofe 
gratuitement .que j'ai prêté aux enfans 
le deflein d'exprimer leurs pañlions par 
des mines. J'ai refufé nettement toute 
intention femblable aux adrefles innées 
des hommes ainfi qu’à celles des animaux. 


$. 30. 
On voit d’ailleurs par toutes les au- 


tres difficultés formées à l’occafon des 


ŒTMOonALES - 99 
adrefles innées par Xe mouvement ar- 
bitraire de certains membres du corps, 
qu'il ne cherche qu'à éluder la queftion 
principale. Par exemple, à l'égard des 
cris & des mines des enfans, il dit (p. 
260) que cela eft fondé fur la corref- 
pondance intime du corps & de lame: 
& c'eft en vertu de cette union que 
toutes les averfions & les defirs vio- 
lens de l'ame occafionnent immédiate- 
ment des mouvemens rapides dans les 
fluides d'où ils fe communiquent aux 
parties folides du corps. Réponfe. Il 
n’eft pas ici queftion du mouvement des 
parties corporelles en général, entant 
qu'il eft occafionné par les différentes 
modifications de l’ame; ni en particulier 
des mouvemens involontaires, comme de 
ceux du fang pendant la fougue des paf- 
fions. Car nous attribuons avec raifon 
la caufe de ces phénomenes à la liaifon 
intime du corps & de lame, fans pré- 
tendre décider fi celle-ci a la faculté de 
donner le branle à telle ou telle partie de 
la machine à laquelle elle eft unie , ou fi 
tous les mouvemens qui en réfultent 
font l’effet d’une fimple harmonie préé- 
tablie. Il s’agit ici des mouvemens fpon- 
tanés de certaines parties du corps, en- 
tant qu’elles font foumifes à la on 

| e 
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de l'ame , & de #fçavoir pourquoi l’a- 
me, dans l'inflant où elle eft affeétée 
de quelque paffion , veut mouvoir cer- 
tains mufcles plutôt que d’autres , quoi- 
qu’elle en ait quantité d’autres à fa difpo- 
fition. Pourquoi l'ame veut - elle, par 
exemple , que tandis que Ja fenfation 
douloureufe fe porte au pied, les pou- 
mons foient difpofés à poufler des cris, 
& que le vifage ridé exprime la triftefle ? 
Pourquoi, lorfqu’elle reffent quelque fatis- 
faction, a-t-elle plutôt la volonté de fou- 
rire que de s’allarmer, tandis qu'elle a le 
pouvoir de faire le contraire ? Ce n’eft 
pas ici le cas d'examiner l'étroite union 
de lame avec le corps ni les mouvemens 
involontaires dans les fluides ou dans les 
folides ; mais il y eft purement queftion 
de la détermination de la volonté de l’a- 
me. Tout fe réduit donc à fçavoir, fi 
ces phénomenes ne manifeftent pas dans 
l'ame une volonté naturellement détermi- 
née? Et fi l'adrefle réguliere des mouve- 
mens fpontanés du corps n’elt pas fondée 
fur la détermination naturelle de la vo- 
Jonté ? Quiconque argumente fur autre 
chofe ne fait qu'embrouiller la matiere en 
éludant le fond de la queftion principale. 
A l'égard des autres exemples où je 
dis que les enfans ouvrent les PRE 
au{fi- 
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auffitôt que quelques rayons de lumiere 
les a frappées, & qu'ils ont la faculté de 
tetter quelques heures après leur naïflance, 
VAuteur critique dit, (p. 261) que cette 
détermination naît de l'attrait que pro- 
duit l’imprefion extérieure & la fenfa- 
tion agréable, & que la méchanique du 
corps facilite les mouvemens néceflaires à 
ces deux opérations , par la flexibilité 
des membres, & prévient ainfi les befoins 
des enfans. Cela ne fuppofe pas, dit-il, 
plufieurs forces dont la direction & la dé- 
mination font marquées & aflignées. Ré- 
ponfe. Que les fens & le méchapifime con- 
courent par l'attrait & par le mouvement 
a donner de l’aétivité à la volonté; cela 
n'a rien de contraire à mon hypothèfe; 
puifque j'ai montré moi-même la liaifon 
de ces forces déterminées, avec une vo- 
lonté naturellement déterminée, Rien 
n'empêche que la détermination de plu- 
fieurs forces ne foit néceflaire pour ex- 
pliquer clairement un certain effet auquel 
elles contribuent toutes par leur influen- 
ce, Mais ce n'elt pas-là la queftion. Car, 
par exemple, quoique la force élaftique 
d'un reflort ne doive fon aétivité qu’à Ja 
preffion extérieure, & que toutes fortes 
de roues, de vis &c. concourent à fa- 

Tome IT. P ciliter 
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ciliter cette activité; néanmoins, ce ne 
-fera ni par la preffion extérieure ni par la 
progreffion des roues, des vis &c. qu’on 
-expliquera la force principale de l'aétivité. 
La queftion n’eft donc pas de fçavoir fi 
quelque chofe excite l'aétivité de la vo- 
Jonté en la facilitant ; mais de fçavoir fi la 
détermination des fens & du méchanifme 
fuffit pour expliquer les phénomenes, & 
fi indépendamment de cela dans les mou- 
vemens libres des membres il ne faut pas 
encore admettre une détermination dans 
Ja volonté même, en vertu de laquelle 
lame, d’aprés certaines irritations fenfi- 
tüives, s’emprefle à vouloir mouvoir cer- 
tains membres d’une maniere déterminée. 
C'eft précifément ce que je foutiens rela- 
tivement aux aétions libres des enfans, 
telles que celles de crier, de faire des 
mines, d'ouvrir les paupieres & de tetter. 
L'Auteur convient lui-même (p. 262) 
que l'ouverture des paupieres & l’action 
de tetter exigent divers mouvemens des 
mufcles que les enfans ne pourroient exé- 
cuter s'ils n'en avoient un pouvoir inné, 
Mais il s’agit ici de quelque chofe de plus 
que d’un pouvoir; c'eft une volonté dé- 
terminée & dirigée de maniere à donner 
le mouvement à certains nerfs & à cer- 

tains 
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tains mufcles préférablement à tant d’au- 
tres. Comment peut-il donc dire qu’il 
n’y découvre aucune direétion innée? Et 
peut-il donner une explication fufifante 
du mouvement libre & déterminé de cer- 


tains mufcles, à l'aide du méchanifme & 


de lirritation fenfitive ? Si ces deux points 
fufifoient pour mouvoir arbitrairement 
les membres corporels avec une adrefle 
réguliere innée, nous pofléderions une 
grande quantité d’arts innés. 


G 31. 


Je pañle à préfent à la feconde efpece 
des exemples que j'ai cités & qui con- 
cernent les adrefles innées dans les opé- 
rations de l’ame même entant qu'elle fe 
repréfente les chofes pañlées & abfentes 


-& qu’elle fe livre à la réflexion; on y re- 


marque plufieurs chofes conformes aux 
régles de l’art qui manifeftent la déter- 
mination naturelle de ces forces, L’Au- 
teur employe toutes fes reflources pour 
détruire tout ce que ces opérations ont 
de conforme aux régles de l’art : il nie 
pourtant moins la chofe même qu’il ne la 

tourne & ne la préfente à fon gré. 
J'ai obfervé à l'égard de la vue, l’ha- 
bileté à diriger les deux globes des yeux 
pe fur 
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fur un point quelconque, à placer la re- 
préfentation de l'objet dans l’œil, de- 
 vant foi & hors de foi; à eftimer l’objet 
fimple quoiqu'il foit apperçu double & à 
juger de fa grandeur fuivant la mefure 
de langle-faillant des rayons. Il fait là- 
deflus trois obfervations, dont la pre- 
miere eft: (p. 264 & fuiv.) Que quand 
bien même elles prouveroient une habi- 
leté innée, on ne feroit nullement fondé 
à conclure fur une direction non acquile 
5 innée.  Qu'’une habileté innée peut fe 
comprendre & s'expliquer, mais qu'il 
n’en eft pas de même d’une &reltion in- 
née vers quelque chofe de certain. Répon/e. 
Je fuis forcé de me plaindre publique. 
ment de l'infidélité de l’Auteur de Ber- 
Jin; il ne ceffe d’altérer ou de tron: 
quer mes expreflions, & il s’en fert en. 
faite pour rendre mes propofitions ob- 
fcures, faufles & abfurdes. Toutes les 
fois que j'ai eu occafion de parler de cet- 
te matiere, je me fuis fervi de ces expref- 
fions ; que les forces de nature & celles 
_ de lame & du corps font déterminées ; 
jai d'ailleurs aflez clairement expliqué 
cette détermination, tant dans le corps 
de mon ouvrage (( 136 & fuiv.) que dans 
cet appendice {Ÿ 5,6, 7.) où j'ai prou: 

| vé 
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vé que l’Auteur adoptoit lui-même mes 
propres expreflions. C’eft fans doute à 
deffein de me rendre inintelligible, qu'il 
fubftitue à mes expreflionsune direltion innée 
& qu’il ne fait aucune mention des forces 
auxquelles cette direction vers quelque 
chofe de certain devroit être attribuée, 
Et quand bien même 1l auroit ajouté que 
les forces de nature font déterminées vers 
quelque chofe de certain, il n’auroit dé- 
figné par-la que lobjet de la force & de 
fon opération & non le genre & le mode 
d'agir. Or tout ce que l'organe de la 
vue a de plus conforme aux régles de 
Vart fe rapporte moins à l’objet qu’au. 
genre & aw mode de repréfentation. Ce- 
pendant mon critique force ici le fens de 
_ mes expreflions au point de me faire a- 
dopter & foutenir une direétion vers 
_ quelque chofe de certain. La détermi- 
nation des forces renferme un certain oh- 
jet & une certaine maniere d'agir; & je 
foutiens que partout où l’on découvre une 
adreffe ou une induftrie innée & uniforme 
pour certaines aétions, il doit y avoir 
une force de nature effentiellement déter- 
minée & un emprefflement inné d'exécuter 
telle & telle chofe de telle & telle maniere. 
Il dit enfuite (p.266) :,, Il eft difficile 

| P 3 #2 de 
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» de prouver que l’habileté de diriger les 
» globes des veux fur les objets vifibles 
#5». & de fe les repréfenter ,à une certai- 
; ne diftance eft innée.” Nouvelle fa- 
çon d'interpréter malignement mes expref- 
fions & mon fentiment. Réponfe. Je ne 
dis pas que nous ayons la faculté ou l’ha- 
bi'eté innée de nous repréfenter les objets 
a une certaine diftance, mais je dis que 
nous avons celle de les placer devant nous 
& hors de nous. De la maniere dont il 
préfente cette premiere idée, il femble 
que nous fachions naturellement quelle 
eft l’étendue de la diftance entre le corps 
extérieur apperçu & le nôtre. Cette ha: 
bileté ne nous eît pas innée & elle eft du 
reffort des jugemens fubféquens de l’ame. 
L’adreffe que je foutiens nous être innée, 
c'eft celle de placer devant nous & hors 
de nous comme un objet réel, les images 
qui par la réflexion de la lumiere, vien- 
nent fe peindre fur la retine de nos yeux. 
Mais l'expérience des aveugles qui ont 
recouvré la vue femble lui démontrer le 
contraire. ,, Si les aveugles, dit-il, n’a- 
,; VOient pas comparé pendant un certain 
 tems le toucher avec la vue, & s'ils 
» n’avoient pas appris par une longue 
» habitude à joindre aux perceptions les 
| 5 idées 
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, idées & les jugemens de l'ame, alors 
, la direction convenable leur manquant, 
,, ils verroient tout confufément & les 
» objets leur fembleroient placés fur leurs 
yeux.”  Réponfe. Le toucher dans 
lextenfion des mains & la connoïflance 
du nombre des pas vers l’osjet -apperçu 
. peuvent férvir à mefurer enfuite la dif- 
tance entre nous; cette opération appar- 
tient naturellement à la vae exclufve- 
ment au toucher, au goût & à l'odorat 
qui ne fervent qu'à nous faire obferver 
les variations intérieures de notre corps. 
Le défaut de l1 direétion convenable des 
globes des yeux ou de la repréfentation 
extérieure n’eft point du.tout la caufe de 
la maniere confufe dont les enfans & les 
_ aveugles de naiffance fe repréfentent les 
objets. Car pour peu qu'on y faffe at- 
tention , il eit facile de remarquer que 
- Jorfque les enfans commencent à faire u-. 
fage de la vue, ils dirigent convenable- 
ment les deux globes des yeux vers un 
certain point. Cependant ils ne voient 
que confufément; non parce que l’image 
qui vient fe peindre dans leurs yeux y 
confond les parties & les couleurs de 
l'image originale; ni parce que la repré-. 
fentation de leur ame ne difcerne pas: 
P 4 _ toutes 
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toutes les parties & toutes les couleurs de 


cette image originale; mais parce que la. 


quantité & la variété des objets qui frap- 


pent à la fois leurs fens, leur étant égale. 


ment nouveaux, ils ne peuvent connoître 
piretenir la propriété de chacun des objets 
apperçug Cet Anglois aveuglé de naïf 
fance, à qui Chelfeden donna là vue en 
l'opérant, croyoit à la vérité que lé objets 
qu'il appercevoit étoient appliqués: contre 


fes veux; mais cette erreur n'étoit pas 


fondée fur le défaut de la direétion des 
globes de fes yeux. Accoutumé, depuis 
plufieurs années, à juger des objets par 
le toucher, il n’eft pas étonnant qu'il fe 
foit repréfenté les premiers objets qui af- 
feéterent fa vue, comme s'ils avoient 
immédiatement preflé cet organe, ni 
qu’il ait jugé de la nouvelle. perception 
d’après celle à laquelle il étoit le plus ac- 
coutumé. Mais la vue étoit peut-êtrealors 
pour lui ce qu’elle eft dans les commen- 
cemens pour les enfans; dans le fait, 


{ 


p'utôt un taët qu'une vifñion. La plus 


 foible clarté doit produire une telle fen- 


fation fur des yeux qui n’en ont jamais 
joui, qu'il éft poñible que les hommes 


qui en font affectés ne faffent que peu ou 
point d'attention aux objets qui réfléchif- 
fent 
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fent la lumiere & qu'ils ne fe les repré- 
fentent que par le taët. Car, il faut 
reinarquer que le toucher, comme la fen- 
fation la plus générale, accompagne tou- 
jours les fenfations particulieres & qu’il 
réfide dans tous les organes particuliers 
dans les yeux, les oreilles, le nez & la 
bouche. Or, le toucher étant affeété de 
la plus forte impreffion, il doit néceffai- 
rement obfcurcir la repréfentation de la 
fenfation particuliere.. Celui qui fe brûle 
la langue en mangeant d’un mets trop 
chaud, ne peut pas le goûter. Donc la. 
lumiere n’excite d’abord qu'un taét dans. 
_ les yeux foibles qui n’ÿ font pas encore 
accoutumés. C'eft ce que nous éprou- 
vons en paflant d’un endroit obfcur à un 
endroit brillamment éclairé; alors il eft 
impoffible de faire attention à la repréfen. 
tation particuliere des objets vifibles. Le 
-taét de la lumiere eft au contraire fi foi- 
ble fur des yeux fains & exercés que nous 
ne le fentons prefque pas & qu’à peine 
fçavons-nous où nous le fentons; c’eft ce 
qui fait auffi que nous prêtons une atten- 
tion finguliere & unique à l’objet qui ré- 
fiéchit la lumiere fur nos yeux. Dés que 
cet obftacle fut levé, je veux dire ce taét 
éblouiffant d'une lumiere extraordinaire & 

FA inats 
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inattendue, laveugle de naïfflance vit, 
ainfi que les autres hommes, les objets 
hors de lui, quoiqu'il ne les touchât 
point; comme ,par exemple, fon chien & 
fon chat: & nous ne trouvons pas qu’il 
ait appris peu à peu à diriger les globes 
de fes yeux fur quelque point, ni qu'il fe 
foit jamais imaginé que les figures des 
corps étoient imprimées ou peintes dans 
fes yeux. Aïnfi la repréfentation des ob- 
jets - d’après la vue eft naturellement & 
intimement liée à cette habileté innée qui 
nous fait appercevoir les corps tels qu’ils 
fe peignent dans les yeux (non comme le 
toucher nous les repréfente) fuivant les 
changemens intérieurs qu’éprouve l’orga- 
ne de la vue, comme quelque chofe qui 
eft hors de nous & diftinét de nous, & 
félon que nous en dirigeons les deux axes 
far un point. Par conféquent la facul- 
té naturelle de voir eft indépendante, 
dans ces deux parties, de tout exercice 
& de tout jugement qui fuit cet exer- 
cice, 2h SEE HE 
(.:82. | 
Fai fait dériver Z4 repréfentation . fim- 
le des images doubles dans les deux yeux, 
de cette détermination de la force repré- 
| fenta- 
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fentative qui dans la vifon fe régle d'a- 
rès la reflemblance des deux images : 
J'ai dit auffi que nous renverfions les ima- 
ges des objets en renvoyant l'attouche- 
ment de chaque rayon de lumiere à fon 
origine & en plaçant ainfi dans le haut de 
l'œil ce qui fe peint dans le bas. Cela 
donne occafon à l’Auteur de Berlin de 
former une troifieme obfervation, Il dit 
qu'il n’eft pas encore décidé qu'on puif]e 
attribuer ces deux opérations à une adre[]e 
innée & que j'établis cette hypothé/e fans 
aucune preuve. Que d’autres philofophes 
n'ont afligné à ces paradoxes d'autre cau- 
_fe immédiate que la nature des perceptions, 
fans avoir recours à l’adre/]e innée ou ac- 
quile, & que leur opinion l'a très- forte- 
ment perfuadé. Répon/e. Ces expreffions 
de l’Auteur critique, d'attribuer 4 une a- 
dreffe innée, d'avoir recours à ‘une adreffe, 
d'établir une bypothèle, donneroiïent à en- 
tendre que je regarde l’adreffe innée com- 
me caufe de la repréfentation fimple & 
renverfée des objets apperçus. C’eft en- 
core une fuite de fes interprétations cap- 
tieufes, Comment pourrois-je vouloir 
faire dériver & expliquer ce qui dans le 
fait eft une véritable adreffe, d’une autre 
-adreffe comme d’une caufe? Je dis que la 
TE DO * res 
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repréfentation fimple & renverfée des 
objets apperçus eft une adrefJe innée. Et 
cela na befoin d'aucune preuve. Ce 
n’eft pas une hypothèfe admife & qui de- 
mande d'être expliquée; la feule expé- 
rience démontre que cette repréfentation 
dans l’organe de la vue, eft une action 
qui, dès les premiers jours de lexiftence, 
s’'accomplit réguliérement & uniforme- 
ment, & c’eft ce qu'on appelle dexté- 
rité innée. Maïs j'explique une pareille 
adrefle innée par la détermination natu- 
relle de la force repréfentative dans la vi- 
fion; c’eft-à dire, par la régle d'après la- 
quelle cette repréfentation fe dirige natu- 
rellement. Car toutes les forces de natu- 
‘te dont la maniere d'agir eft uniforme, 
ne peuvent fe comprendre & s'expliquer 
ue par les loix qui les dirigent, c’eft-à- 
dre, par leur détermination effentielle, 
Et dériver immédiatement de la nature de 
la perception, cela fignifie-t-il autre cho- 
fe que dériver de la régle par laquelle la 
force repréfentative eft déterminée dans 
la vifñion? IN’eft-ce pas exattement une 
régle de la force repréfentative qu’il a 
prife de M. de Haïler: Mentem nulla ob- 
jeëta diféinguere, nifi diverfas efficiat quo- 
sumque modo Jenfationes ? N’eft-ce pas ri 
a 
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fa même régle que j'ai parlé quoique je: 
me fois fervi de ces expreflions, avec 
la reffémblance de la perception ? La feule: 
différence qu'il y a, c’eft que je ne l'ap 
plique ici qu'à la vue, parce que c’eft de: 
ee feul organe dont je traite, & que M. 
de Haller au contraire l’applique encore: 
à l'odorat & à l’ouie. F’avoue néanmoins: 
que je ne puis encore Ja regarder com= 
me une régle générale de toutes les per- 
ceptions & de tous les fens Car le tou- 
cher femble ne pas repréfenter comme: 
fimples les objets qui caufent une pers 
ception femblable dans deux organes: 
femblables, Nous avons, par exemple, 
deux mains, deux bras, deux hanches, 
deux jambes, deux pieds &£. tout-à-fait 
femblables. Qu'il arrive dans ces dou: 
bles organes un changement confidérable 
quoique femblable, 1l eft certain que l& 
fenfation & la repréfentation feront dou- 
bles. Par conféquent la repréfentation. 
de l’objet fenti ne fe régle pas furla ref 
femblance de la perception, mais fur læ 
pluralité des organes affeétés  C’eftk 
donc s'expliquer trop légérement que de: 
dire, que la repréfentation fimple de 
l'objet par des organes doubles dérive 
immédiatement de la nature de la percep= 

P 7 tion 5: 
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tion ; c’eft-a-dire, lorfqu'on la prend en 
général comme une perception, Car le 
toucher eft aufli une perception, même 
lé fens le plus général, & cependant il 
ne fe dirige pas d’après cette régle. 
Tout cela ne devroit-il pas apprendre 
au Philofophe de Berlin, qu'il faut faire 
uné attention finguliere aux différentes 
déterminations des forces réelles & parti- 
culieres de l'ame, fi l’on ne veut pas fe 
laiffer entraîner par des hypothèfes gé. 
nérales & arbitraires au dela des bornes 
de la vérité ? Il me fait une injuftice é- 
vidente, lorfque d’après la détermination 
que j'admets de la repréfentation du vi- 
fage, il conclud (p. 367) que fuivant mon 
opinion, il faudroit attribuer à ces infec- 
tes qui ont une prodigieufe quantité 
d'yeux & de nerfs qui y appartiennent, 
une adrefle au deflus de toute vraifem- 
blance, fi la perception leur repréfentoit 
les objets tant de fois multipliés, & s'il 
falloit encore que l'ame rapprochât € réu- 
mft toutes ces repréfentations par un juge- 
ment Jubféquent : Cela ne s'appelle pas 
préfenter avec vérité le fentiment d’au- 
trul. En fimplifiant la perception & la 
repréfentation dans l’organe de Ja vue . 
par la régle de la reffemblance, on ne 
| : peut 
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peut m'attribuer le deffein d’avoir voulu 
admettre une multitude de perceptions & 
de repréfentations différentes, & en af. 
fignant à cette repréfentation fimple la. 
- dreffe innée & réguliere, je ne puis avoir 
voulu la faire dériver d’un jugement pof. 
térieur. de l'ame qui dût réunir de nou. 
veau toutes ces différentes repréfentations, 
- Tirer des conféquence aufñi faufles, c’eft 
trahir fa critique. | ee 
$ 33. n 
L’Auteur de Berlin combat très-ingé- 
nieufement Padre/]e de renverfer les üna- 
ges dans les yeux (p 268 & fuiv.) Il don- 
ne beaucoup de preuves fur quantité 
d'objets qui n’ont aucun rapport à [la 
queftion ; que les notions d’en-haut & d’en- 
bas font relatives: que fi tous les objets 
des images font renverfés. dans l'œil, nous 
devons aufli renverfer l'image de nous- 
mêmes, qu'il ne pouvoit par conféquent 
en réfulter aucune confufion, mais que 
tout fe pafloit par rapport à nous comme 
fi les images devoient fe peindre toutes 
droites dans l'organe de la vue: que fi 
dans une chambre-obfcure, l’image d’un 
homme pouvoit voir les autres images , 
elle les trouveroit très-bien exprimées, & 
ne 
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ne fe douteroit jamais que tous les objets 
de fon petit monde ob/cur fuffent renverfés: 
Tout cela eft inconteftable, pourvu tou- 
tefois que l’on ofe fuppofer que la repré: 
fentation renverfe les images. Mais que 
devient cette queftion principale: Eft-il 
vrai où non que la repréfentation renver- 
fe réellement les images? Aulieu de 
chercher à démontrer le contraire, il fe 
contente de prouver que fi l'on renverfe 
une image, toutes les autres doivent l’ê- 
tre de même; & èn pañlant 1l convient 
de la principale queftion. ,, La vue, 
» dit-il, renverle dans la repré/entation: 
» tous les objets ES nous-mêmes” Or, 
quelle apparence y at-il qu'il ait réfuté 
cette adreflé naturelle de la repréfentation 
dans l'organe de la vue? Pourquoi finit-il 
par dire que cette adreffe eft encore bien: 
douteufe? Il cherche à fe tirer d'affaire 
en fubftituant le mot habitude. ,, Vous 
» Voyez, dit-il, que l'opinion commu-: 
» ne d’après laquelle on a coutume d’ex- 
» pliquer les deux difficultés alléguées par: 
> une habitude ou une adreffe de l'ame, 
 €ftencore fujette à beaucoup de doutes.” 
Mais-qu'il me permette de lui dire qu’ha- 
bitude & adreffe ne font pas entiérement. 
fynonymes, Quoique toute habitude foi 
| une 
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une adrefle, cela n’autorife pas à renver- 
fer la propoñtion & à dire que toute a- 
- dreffe eft une habitude. Cette interpré- 
tation donneroit à entendre qu'on prend: 
habitude pour l’adreffe innée. Perfonne 
ne prendra. le mot habitude dans cette 
acception , & l’on fe gardera bien de lem- 
ployer en parlant des adrefles inmmées. 
Lorfque les images de l'œil font placées. 
devant nous dans une pofition renverfée,. 
le genre de la repréfentation n’eft pas un: 
jugement fabféquent ; il ne s’apprend ni 
ne s'acquiert par aucun exercice. Un a- 
veugle de naïflance à qui l’on donne la 
lumiere, né fe repréfentera jamais dans. 
les premiers tems les objets dans la pofi- 
tion où ils viennent fe peindre dans fes 
yeux, & le toucher ne lui apprendra pas 
non plus dans la fuite qu’il doit fe repré- 
fenter les images renverfées dans l'orga- 
ne de la vue. Non, dés les premiers in- 
ftans tout s'exécute avec autant d’adreffe 
que de régularité; & les jugemens fubfé- 
quens ou l'exercice ne pourroient y rien: 
faire, fi la repréfentation de la vue n’é- 
toit pas naturellement déterminée à rap- 
porter toutes les impreflions des rayons: 
de lumiere vers leur origine, Cette dé- 
cérmination de la force nue 
ans 
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dans la vue explique tout, au lieu que 
tout ce que l’'Auteur critique allegue (d’a- 
près un certain ouvrage de Mylius) ne 
regarde pas la queftion principale & ne, 
démontre rien, Mais ce renverfement 

dans la repréfentation eft: il fi néceffaire 
en foi-même qu'il doive découler, com-. 
me le dit mon adverfaire, immédiatement 

de la nature de la perception, ou doit-il ar- 
river parce que c’eft en général une per- 

ception & une repréfentation, fans que 
jofe afligner une détermination particu- 

liere dans la repréfentation de l’objet ap- 
perçu? Je crois que non. L’odorat, l’ouie 
& moins encore le toucher n'obfervent 
pas la régle du renverfement, Nous ap- 
pellons le haut de notre corps, ainfi que. 
de ceux qui nous environnent, la partie . 
qui eft plus près du fommet de la tête 
que de la plante des pieds, & nous dé- 

fignons le bas par le contraire, Or, fuppo.. 
fons qu’un homme foit devant moi debout 
& -que je le regarde dans cette attitude; 
fes pieds viennent fe peindre dans mon 

œil plus près de ma tête que toutes fes 
autres parties ,ils font donc peints par en- 
“haut; fa tête au contraire s’imprime plus. 
près de mes pieds que toutes fes autres 
parties, & par conféquent elle eft peinte 

par 
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-par en-bas. Cependant dans la repréfen- 
tation de l’homme même, fuivant cette 
image hors de moi, je me repréfente fa 
tête plus près de la mienne que fes pieds, 
& fes pieds plus près des miens que fa 
tête. Il faut donc pour cela que je ren- 
verfe les parties de l'image, fuivant la 
_repréfentation de la vue. Suppofons à 
préfent un toucher de toutes les’ parties 
du corps de cet homme, toujours avec 
la même impreffion du renverfement de 
l’image peinte dans les yeux de maniere 
que fes pieds touchent ma tête & mes 
pieds Ja fienne ; fuppofons encore que je 
fois obligé ae diftinguer les yeux fer- 
més par ce feul toucher, les parties qui 
font le plus près de ma tête & celles qui 
approchent le plus de mes pieds; renver- 
ferai-je aufli fes parties, d'après cette 
reprélentation, de maniere à croire fa té- 
te plus près de la mienne & fes pieds 
plus près des miens? Non. La repréfen- 
tation de l'objet touché n’eft donc pas 
aufli déterminée que celle de Pobjet ap- 
perçu. Par conféquent le renverfement 
de Pobjet dans l'organe de la vue, ne 
- découle pas immédiatement de la nature. 
de la perception, entant que c’eft une. 
perception. C'eft ce qui m'oblige d'ad- 
MER 
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mettre une détermination particuliere 
dans la vifion qui rend cette efpece de 
repréfentation propre au renverfement 
des objets apperçus. 


ÿ 34. 

_ De ladrefle naturelle que nous avons 
à juger chaque rayon de lumiere renvoyé 
vers fon Origine, dépend cette adreile 
par laquelle nous nous repréfentons Juivant 
la mefure de l'angle [aillant, l’objet de li. 
_ mage plus grand que l'image elle-même. 
Ceci, dit l’Auteur critique, (p. 278.) eft 
une maniere de s’exprimer très-vicieufe , 
& quand on veut s’expliquer clairement, 
on ne peut pas dire, je me repréfente cet 
objet plus grand qu'il n’eft peint daus l'or- 
gane de ma vue, Qu’a donc cette expref- 
fion de fi vicieux? Mon critique deman- 
de pourquoi, en parlant de lPobjet, je 
dis plutôt fe repréfenrer qu’en parlant de 
l'image où je me fers du mot érre? C'eft 
que l’image exifte réellement dans l'œil, 
& que l'objet ne s’y trouve point ; 1l n’eft 
placé qu'en idée devant nous & hors de 
nous, & même fuivant les circonftances 
& la fin qu'il occafionne dans cet organe. 
s’agit à préfent de fçavoir, fi la gran- 
deur de limage qui exifte réellement, 
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peut fe comparer avec la grandeur de 
l'objet repréfenté. L’Auteur de Berlin pré: 
tend que non, & voici fes objeétions: 
1°.) » Parce que la grandeur de l'image , 
,, n’eft point une notion abfolue”. Æë- 
ponfe. Cela ne fait rien à la chofe. Quand 
on compare deux grandeurs éntr'elles, on 
ne regarde point chaque grandeur fous 
une notion abfolue , mais on confidere 
feulement le rapport de l’une avec lautre. 
2°,) ;, Il ajoute que pour comparer deux 
, grandeurs, il faut une mefure commu 
» ne Mais, iln’y a pas de mefure come 
» mune qui puifle être comparée à l’imaz 
 » ge peinte dans l’œil & aux objets exter- 
5» nes, à moins qu'on ne place l'image 
» elle-même hors de foi & qu’on ne la 
» Confidere comme un objet de la vue 
5» On parleroit plus clairement en difant: 
#» je me repréfente cet objet plus grand 
que je ne m'en repréfenterois l’image, 
, fi,au lieu d'être en moi, elle étoit hors 
» de moi, & qu'à l’aide des yeux je 
 fufle obligé de la voir de nouveau”. 
Réponfe. Rien ne feroit plus jufte, fi l’on 
parloit du dernier cas; maïs il ne s’agit 
pas de cela & l’Auteur ne fçait que changer 
la queftion, ‘Car de l’image dans l'œil & 
du corps quis'y peint, il en fait un objet - 
| CERTES 
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extérieur de l'organe de Ja vue, La quef- 
tion eft de fçavoir, fi l’image dans l'œil 
ne devenant pas un objet extérieur de 
cet organe , & n'étant confidérée, telle 
qu’elle eft en effet, que comme une pein- 
ture appliquée fur la retine, il n’y a pas 
dans ce cas un moyen ou une mefure 
commune pour comparer la grandeur de 
Ja copie à celle de l'original? Je réponds 
qu'il y en a une, & que l’angle du rayon 
de lumiere rompu donne la grandeur de- 
mandée. D’après cette connoïflance, je 
fuis en état de déterminer quelle doit être 
dans l'œil la grandeur de l’image de l’objet 
donné, & quelle eft l'augmentation de 
l'objet en grandeur en comparaifon de 
l'image, : La lentille de l'œil eft un mi- 
crofcope qui, fuivant fa convexité, rompt 
plus ou moins fortement les rayons, & 
détermine ainfi l’angle de réfraction des 
rayons. Or, l’Auteur critique ne devroit 
pas ignorer que c'eft par cette raïfon 
qu’on connoît de combien de milliers de 
fois les microfcopes groffiffent les objets. 
Il doit fçavoir auffi que comme cette opé- 
ration peut être calculée mathématique- 
ment , elle fournit de même à l’œil une : 
mefure fenfible de la grandeur fuivant 
l'angle du rayon de lumiere rompu. Il ne 
he lui 
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lui fera pas difficile de reconnoître d’après 
cette explication que les régles innées de 
la repréfentation font tout autres dans 
J'organe de la vue que dans celui du tou- 
cher. Car fi l’on imprégnoit un cône dans 
ma main ouverte, je ne me repréfenterois 
pas alors, d’après le fimple fentiment, la 
grandeur du corps agiflant , fuivant les 
angles du cône & de fa force imprégnan- 
te, mais plutôt comme fi les lignes qui 
le terminent étoient paralleles; par confé- 
quent ce corps ne me paroîroit pas être 
plus grand que ne le feroit la circonfé- 
rence imprimée fur ma main. Il eft donc 
-évident que la repréfentation de la lu- 
- _‘miere pénétrante doit être naturellement 
déterminée bien différemment que celle 
que produit l’impreffion des corps fenf- 
bles. (Car cette derniere ne nous donne 
pour mefure de la grandeur des objets, 
que la circonférence des parties de notre 
corps qui font touchées: au lieu que dans 
les corps vifbles, nous prenons la mefure 
de la grandeur d’après les angles que la 
réfraction des rayons forme dans nôtre 
œil; & cette géométrie innée n’a d'autre 
principe que la détermination particuliere 
de la repréfentation dans l’organe de la 
vue, 
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Enfin} Auteur deBerlin pañle aux adreffes 
ännées que j'ai obfervées ((. 139.) dans 
la force de l'imagination & dans la raifon. 
La premiere efpece a pour régle de re- 
préfenter auflitôt tout le paflé par le pré- 
dent, n’y eût-1l même qu une feule partie 
du pañlé qui eût rapport à l’objet préfent ; 
l'autre fuivant la régle de Ja réflexion ou 
de la comparaïfon , diftingue aufi bien 
diverfes chofes dans le préfent qu’elle dif. 
tingue le paflé d'avec le-préfent; & c’eft- 
de-là que découlent toutes les prérogatives 
qui élevent l’homme au deffus de tous les 
autres animaux. Mon critique ne. fait 
aucune mention de l’adrefle ou plutôt de 
la capacité de réfléchir qui nous eft in- 
née. Elle eft en effet la moins convena- 
ble à fon fyftême dans lequel (p. 276.) il 
n'attribue à l'ame qu’une force repréfen- 
tative générale & primitive; c'eft ce qui 
conftitue, dit-il, l'effence de cette fubftance 
qui étant indéterminée en elle-même & 
pour elle-même , n'eft ni dirigée ni dif- 
pofée aux variations qu'elle éprouve, que 
par fa fituation & par celle du corps au- 
quel elle eft unie. J'ai déja démontré 
plus haut ((. 9.) que cette méthode d’ap-. 


profondir l'effence de l'ame eft fondée fur 
J’'ar- 


ET MoRALESs © 562 


lartifice de l’abftraétion, où l’on omet de 
diftinguer les forces qui different réelle- 
ment entrelles & où l’on réunit toutes 
les efpeces fous une notion générale : 
que cette affeétation de ne faire aucune 
diftinétion des idées générales, non plus 
que des forces de l'ame, eft une pure il- 
jufion qui nous facilite la repréfentation 
de ce que plufieurs chofes ont de reifem- 
blant fans confondre leur différence ; 
que la notion générale abftraite renfer- 
me à la vérité quelque chofe d’eflen- 
tiel, mais non la pleine effence, ce qui 
la rend infufffante pour expliquer les ré- 
_gles & déterminatrons des forces particu- 
lieres ; mais qu’il en réfulte une erreur 
dès qu’on refufe .à l’eflence les détermi- 
nations qu'on avoit purement omifes par 
Jabftraétion des efpeces particulieres & 
réelles. J'ai particuliérement démontré 
qu’en ne regardant pas la réflexion com 
me une détermination effentielle de 1z 
force repréfentative humaine, on ne 
pouvoit alors trouver aucun fondement 
des prérogatives des hommes, ni affigner 
aucune différence eflentielle, furtout a- 
prés la mort, entre leur ame & celle des 
animaux. Si au Contraire on attribue à 
J'ame des animaux une force aufli indé- 
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terminée qu'a lame humaine, c’eft dé- 
truire tout principe des avantages & des 
adreffes induftrieufes innées des animaux, 
Javois cependant lieu d’efpérer que mon 
critique auroit bien voulu admettre, dans 
fon ame, ainfi que dans celle de tous 
les hommes, lemprefflement de fe re- 
préfenter toutes chofes avec réflexion, 
comme, une détermination eflentiellement 
diftinéte de leur force repréfentative , 
empreflement qui ne convient & ne peut 
convenir à la force repréfentative des ani- 
maux d'aucune efpece, quelques moyens 
qu’onemploye pour le leur attribuer. Mais 
le critique avoit de bonnes raïifons de paf- 
fer cet article fous filence. | 


| 6/40. 

T1 fe borne donc à la feule force d’i- 
magination; (p. 275) il prétend qu’on 
ne doit pas lenvifager comme une f6rce 
particuliere, mais comme une fimple 
modification de la force repréfentative 
primitive, éntant qu’elle renferme en el- 
le le pañlé, le préfent & le futur, & 
qu'en conféquence elle fe nomme tantôt 
faculté de perception, tantôt faculté d’i- 
magination,& tantôt faculté de prévoyance, 
» La force d'imagination, dit-il, n'eft 
| 4 à pas 
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» pas une chofe Jubfiftante par elle . même 
, mais elle eft déja en elle-même & 
»» par elle-même une détermination de la 
ss Jorce repréfentative primitive qu'on a 
,, coutume de défigner, quoique impro- 
» prement, fous le nom de force”  Re- 
ponfe. L’Auteuf, d'après fon fyflême, n'a 
d'autre moyen de fe tirer d'affaire qu'en 
changeant les forces diverfes en forces 
impropres, em leur donnant fimplement 
les noms de déterminations differéntes 
d'une force principale &e unique; car em 


_ voulant approfondir Peflence de l'ame, 


.ilne la fait confifter qu’en une feule for 
_ce repréfentative indéterminée, & il pré- 
tend qu’on ne doit regarder les détermi. 
nations relatives au paflé, au préfent & au 
futur, que comme des modifications acci- 
dentelles de cette force unique. Mais 
ces déterminations @& modifications acci- 
dentellés d’une feule force repréfentative … 
primitive ne concernent que l'objet de Ia 
repréfentation: on ne voit rien d’acci- 
dentel en cela que l'individuel, & la re- 
préfentation aétuelle neretraceparticuliére- 
ment qu'une feule chofe préfente ou paflée, 
tandis qu'elle pourroit rappeller à la pen- 
fée mille autres chofes individuelles. 
L’empreflément de Fe. du préfent au 
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monde pañlé & futur refte en général u- 
ne détermination eflentielle de la force 
repréfentative. Mais l’Auteur critique 
ue for ge nullement au genre, au mode, 
ou aux régles de la repréfentation difré- 
rente. Cependant chaque repréfentation, 
comme de Ja vue, de l’ouie, du toucher, 
de la force d’imagination, de la mémoire, 
de ja raifon &c. à des régles qui lui font 
propres, fans lefquelles & contre lefquel- 
jes elle ne peut retracer fon objet; par 
conféquent ces régles font des détermina- 
tions effentielles de la force d’imagina- 
tion. Sera-ce dans la notion de fa for- 
ce repréfentative primitive qu'il placera 
toutes ces régles, afin de pouvoir foute- 
hir avec quelque apparence de raifon que 
Ja force unique conftitue l’effence de l’a- 
me? Cette notion fera bien obfcure & 
confufe. Ou peut-il expliquer clairement 
ces régles par fa premiere notion de l'a- 
me & de fa fituation? 1] faudroit-que je 
l'entendifle là-deffus. Car jufqu’a préfent 
je n'ai pu tirer de fon fyftême d’autre é- 
clairciflement, finon, qu’on admet les ré- 
gles purement d’après l’expérience, ou 
qu’on prouve tout au plus qu'elles ne font 
pas contradictoires à la premiere notion. 
Mais cela eft d'autant moins füuffifant que 
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la premiere notion doit renfermer la rai- 
fon complette pour laquelle tout le refte 
convient & peut convenir à une chofe, 
Ne ferions-nous pas mieux d’avouer fin- 
cérement que nous ne connoiflons point 
leffence de notre ame? Et tant que ce: 
myftere fe dérobera à toutes nos recher- 
ches , ne vaudroiït-1l pas mieux s’en tenir 
à l'expérience de ce qui eft réellement 
apparent en regardant toutes les opéra- 
tions poñffibles à l'ame comme leffet de 
fes différentes forces? Car telle eft mon 
opinion: Ce qui fe dirige d’après des ré- 
gles eflentielles entiérement diverfes, ce 
qui peut être féparé lun de l’autre & qui 
left en effet dans plufeurs circonftances, 
ce qui s’occupe d'opérations entiérement 
différentes; tout cela peut être regardé 
eomme des forces différentes, & nous 
fommes fondés à les, défigner par diffé- 
rentes dénominations, jufqu’à ce que nous 
ayons trouvé la clef ou le principe fonda. 
mental de toutes les forces parce qu'en 
agiffant autrement nous ne faïfons qu’em. 
brouiller la matiere; ce qui, loin d’ajou- 
ter à nos connpiflances, ne les rend que plus 
incertaines. Le progrès des connoiffan- 
ces humaines feroit bien borné, fi l’on 
vouloit réduire ve les forces corporel- 
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les de la gravité, de l'élafticité, de l’élec- 
tricxé &cC. à une feule force motrice in- 
déterminée, en regardant toutes les dé- 
terminations particulieres de leurs diffé- 
tentes efpeces comme autant d’obfer- 
vations inutiles ou de modifications acci- 
dentelles; ou fi én regardant le fens du 
toucher comme univerfel, on foutenoit 
que l'homme n’a qu’un feul fens ; que tous 
les autres ne confiftent qu’en des modifica- 
tions accidentelles, & qu'ils font moins 
de véritables fes que des dénominations 
différentes de lunique fens principal. 
Cette économie mal entendue, en nous 
_ donnant de fauffes notions des forces na- 
turelles, ne feroit qu'affoiblir ou plutôt 
obfcurciroit nos connoïfiances fur les for: 
ces réelles & fur leurs différentes régles, 
Il en eft précifément de même en ce qui 
concerne la force d'imagitiation 


ET ONE | 

L'objeétion qui m'étonne le plus eft 
celle où l’Auteur critique dit, que a for- 
ce d'imagination n'efè pas ure chofe Juñjfi- 
fiante par elle-méme, mais qu’elle eft déja 
en elle-même & pour elle-même une dé- 
termination de la force repréfenitative pri- 
mitive. Fautl donc que tout ce dont 
| | on 
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on affirme quelque chofe de certain foit 


une fubftance? L’Autèur contrevieñndroit 
lui-même à ce principe en aflignant des 
déterminations à fa force repréfentative 
générale. La Logique auroit dû lui ap- 
prendre que le /ujet d'une propofition 


ne doit pas toujours. être une fubftance, 


- puifque lattribut en renferme la détermi- 
nation; à moins qu’il ne prenne À fujet 
.& la fubftance pour une même chofe ? 
Ne peut-on pas affirmer de la gravité , 
de l’élafticité & de l'éleétricité bien des 
_chofes que renferme la propriété déter- 
minée de la maniere d'opérer de ces for- 
ces, fans en faire pour cela des fubftan- 
ces ? Et péut-on objetter que ces for. 
ces particulieres étoient déja en elles-mê. 
mes & par elles-mêmes des détermina» 
tions de la force motrice primitive? 


Le Philofophe de Berlin cherche à ris d 
- diculifer cette opinion en ce qu'elle mule 


tiplie les forces: ,, De cette maniere, 
5» ditsil (p. 277) nous pourrions donner 
» une dénomination particuliere à chas 
» Cune des autres facultés, par exemple, 


-, à celle de diftinguer les couleurs, & 


» nous étonner enfuite de ce que la di- 
» reétion de cette faculté particuliere fe 
» porte à diftinguer les couleurs.” 1l eft 
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cependant fi généreux qu'il aimé mieux 
paroître ne pas m'avoir compris que de 
m'attribuer des fentimens auili peu phi- 
Jofophiques, Je réponds en général. 
Celui qui multiplie les forces fans né- 
eeflité , agit peu philofophiquément & 
fe ridiculfe. Mais qu'on m’accorde 
auffi que c’eft s’écartér des régles de la 
faine philofophie , lorfqu'on n'obferve 
pas la différence réelle des efpeces ; 
lorfque fous le fpécieux prétexte de ré- 
unir tout fous un même point, on ne 
repréfente pas en particulier & l'on re. 
défigne pas par des dénominations dif. 
tinétes, les déterminations particulieres 
& effentielles des chofes; lorfque lom 
confond tout par des notions abftraites & 
générales, & qu’on rend obfcures les mé- 
thodes de pénétrer la poflibilité des cho: 
fes. Voici quelle eft ma régle fur la dif- 
. férence des forces de l’ame:. ‘Fout ce qui 
produit des effets d’une toute autre ef- 
pece , tout ce qui a dés régles qui lui 
font propres & qu'on ne peut faire dé- 
river des régles générales , tout ce qui 
peut être réellement féparé des autres 
forces, c'eft à jufte tître qu’on le regar- 
de comme une force particuliere dont la 
détermination propre elt digne de pos 
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obfervations. Ce caraétere elt facile à 
reconnoître dans la force de l'imagina- 
tion. Elle difrere d’abord par l'effet d’a- 
vec les fens, en ce que ceux-ci ne repré: 
fentent que les objets réels, & que la pre- 
miere repréfente les chofes qui n’ont plus 
d'exiftence on qui n’en ont jamais eu & 
celles-même qui ne peuvent en avoir. 
De plus il eft encore de fa conftitution 
& de fa régle de reproduire à la fois-tout 
Je pañlé, n’y eût-il qu’une feele partie du 
préfent quis’y rapportât, (On entend par- 
Jer ici non feulement des chofes préfentes, 
fenties ou apperçues,. mais encore de cel- 
les qui tombent fous la penfée,) €’eft de 
cette régle propre à la force d’imaginax 
tion qu’on peut déduire la raifon pour la- 
quelle telles où telles idées fe. faccedent 
rapidement dans l’efprit, pourquoi nous 
nous reflouvenons du pañlé, pourquoi 

_ nous mélons fouvent le pañlé avec le pré: 
fent, tandis que quelquefois nous le dif- 
tinguons d'avec le préfent , pourquoi 
nous fommes fouvent heureux en füillies 
& fertiles en inventions, pourquoi dans 
le fort de l'activité violente de cette for- 
ce d'imagination, nous rêvons en veillant 
ou en dormant & formons mille projets 
chimériques, Je ne vois pas comment 
Q 5 Ro 
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on peut expliquer toutes ces chofes d’a- 
près la notion générale & abftraite de 
J'Auteur de Berlin, fuivant-lequel la force 
d'imagination n’eft autre chofe qu'u- 
ne détermination de la force repré 
fentative primitive qui, en général, eft 
dirigée. vers le pafñlé, fans que lon puif- 
fe lui attribuer d’autres déterminations 
ultérieures. Je laïfle donc au jugement 
des leéteurs éclairés à prononcer qui de 
nous deux a penfé le moins philofophi- 
guement. re 
Quant à ce qui concerne particuliére- 
ment fa conféquence, elle ne quadre pas 
avec ce qui précede. Car il fuppofe qu'on 
veuille donner une dénomination particu- 
liere au pouvoir de -diftinguer les couleurs; 
& s'étonner enfuite de ce que ce pouvoir. 
particulier /oit dirigé à diflinguer des cou 
leurs. Il n'y a en cela aucun effét qui 
ne fe rapporte à la vifion, dont les cou- 
leurs forment l'unique objet. Par confé- 
quent il ne me paroît pas fondé à en fai- 
re une diftinétion comme d’une faculté 
particuliere. Et en admettant cette facul- 
té, on ne peut en affirmer aucune détet- 
mination différente; il en réfulte pure- 
ment cette propofition vuide ou identi- 
que: #ons avons le pouvoir de diftinguer les 
DC Cou 
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couleurs, parce que nous poflédons une 
telle force, c’eft-à-dire, un pouvoir de dif-. 
tinguer les couleurs. Le ridicule d'ane pa- 
reille propoñition rejaillit donc entiére- 
ment fur celui à qui l'invention en elt 
due, Cependant afin qu'il reconnoiïfle 
qu'on peut afligner à la vue, comme à 
un pouvoir naturel de repréfenter la lu- 
miere & les couleurs, outre les détermi- 
nations démontrées ci-deflus, relatives 
ment à l’efpece de la repréfentation, une 
autre détermination véritablement admis 
table, il fuffit de le renvoyer à la géomé- 
trie naturellé de notre organe de la vue. 
_Je fappofe que la différence des couleurs 
Vient du dégré différencié de la réfraétion 
dés rayons dé lumiere für la furface de : 
objet; far conféquent que l'angle formé. 
par la réfraction du rayon de lumiere eft 
Ja mefure certaine de chaque couleur prine 
cipale,. Ainfi la variété des couleurs n’eft 
rien autre chofe qu'une perception con- 
fufe de la différente grandeur de la rés 
fraétion des rayons fur la furface d'un 
corps. Cette géométrie naturelle eft donc 
une nouvelle détermination de notre fa- 
culté de voir; elle eft digne d'admiration 
& ne renferme rien de faux, ni de ridi- 
 Cule ni de peu philofophique. On peu en 
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dire autant de la maniere de diftinguer les 
fons par l'organe de l'ouie. C’eft encore 
leffet d'une géométrie naturelle ou d’une 
perception confufe de quantité de vibra- 
tions qu'une-corde tremblante occafionne 
dans l’air & enfuite dans notre oreille, ce 
que l’Auteur de Berlin ne doit pas igno- 
rer. Quiconque regarde cetre géométrie 
naturelle de la vue & de l’ouie comme u- 
ne détermination de ces deux fens, & 
s'en fert pour expliquer la. différence des 
couleurs & des fons, n'avancera jamais 
des propofirions telles que celles du Phi- 
lofophe Berlinois. C'eft par les forces 
de lame qu'il faut chercher à réfoudre la 
difficulté & non par le foible fecours d’u- 
ne notion générale & abftraite, & l'on ne: 
peut y parvenir qu'en examinant fous des: 
notions particuleres les différentes for- 
ces réelles & leurs déterminations eflen: 


tielles.. 
Es 

Je finis cet appendice fans vouloir en 
tirer aucunes conféquences contre mon 
critique, qui d’ailleurs me paroît avoir 
de Pefprit & du goût. Mes lecteurs 
pourront juger eux-mêmes s’il a analifé 
mes propofitions avec fincérité,.& fi dans 
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es conclufions qu'il en à tirées, il a eu 
tout le fuccès qu'il s’en étoit promis. J'ai 
cru devoir entreprendre ce fupplément 
afin que mes Leéteurs raifonnables ne 
perdiflent pas le fruit des vérités utiles 
propofées dans monouvrage, fipar hazard 
ils s'étoient laiflés furprendre par le ftyle 
impofant de mon adverfaire. Je n'ai 
point cherché à faire briller mon efprit 
en chargeant mon fiyle d’ornemens é- 
trangers aux objets que j'avois à traiter, 
& je ne me fuis permis de faire ufage 
ni dufel amer de la fatire ni de celui de 
la raillerle piquante; ainfi je crois n’a- 
voir point mérité qu'on employe à l’ave- 
nir de pareïlles armes contre moi. Je n’ai 
eu d'autre defléin en me défendant que 
de répandre encore plus de clarté fur les 
matieres que j'ai traitées dans le corps de 
mon ouvrage: ce qui me paroît fufhre 
pour réfuter toute efpece d’objeétions ul- 
térieures auxquelles je n'ai pas intention 
de répondre, 


